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LES HOMMES DE 37-38
Louis Lacasse

Panmi les patriotes le 1837, et au pre-
imlier rang de ceux qui se sont ilistingués
a lt bataille de Saint-Denis, il faut placer
M. Louis Lacasse. '" était un homme
brave, dlterminé, un véritable patriote qui
n'hésita ps à sacritier la belle position de
député-shr'if qu'il occupait en 1837, et à
nisque sa vie comme sa fortune pour la
cause de la liberté.

'l'out jeune, il avait fait la campagne de
1812 et 1813, sous M. le dJoliette, et avait
montré pour défendre le drapeau anglais
le iôlmie courage qu'il dé1 ploya plus tard
contre ceux iqui voulaient fai-e d(e ce <ra-
pei-aui un embuh lême d'oppre-ssion.

la gui iie teriiné, Louis Lacasse, dont
la conduite avait été plus d'une fois re-
marquée par ses chefs, se retira avec le
titre d'enseigne, et retourna à Saint-Denis
où il se maria, et se fit une excellente po-
sition. Lorsque la lutte éclata entre les
bureaucrates et les patriotes, il ne put
s'empêcher de prendre part àt l'agitation,
et de tout sacrifier plutôt que de subir en
silence les injustices et la tyrannie d'une
bureaucratie violente.

L'expérience et le goût des armes qu'il
avait acquis dans la guerre de 1812, firent
que le Dr Nelson jta les yeux sur lui

pour organiser, conjointement avec le capi-
taine Jalbert, la petite armée destinée à se
battre contre les vétérans de Waterloo.

Le capitaine Lacasse prit son rôle au
serieux une fois lancé, rien rie pouvait
rarrêter. A la bataille le Saint-Deniis, il
fit son devoir à la tête de sa compagnie.
Il était à côté de Saint-Germain lorsque
celui-ci fut tué, avec deux autres Cana-
dien*s ; il fut lui-même blessé par un moi-
ceai de pierre arraché au mur de la maison
par , projectile.

' rs le milieu le la journée, le capi-
tain Lacasse sortit de la maison pour se
battr plus à l'aise.

Liu bataille finie, il regagna sa maison
où il ne trouva personne. Sa femme et
ses infants étaient allés au presbytère se
metti- sous la protection de M. le cui-
Demers.

Du grenier, les enfants avaient vu tout
le coibat, et l'une des petites filles, age-

', Pnouillée dans la fenôtre, avait prié Dieu
tout le temps.

Obligé, comme les autres, de fuir après la
dléfaite de Saint-Charles, il se dirigea du
côté des Etats-Unis, et mit dix-huit jours
à atteindre la frontière. Il eut beaucoup
à souffrir pendant sa fuite du froid et de
la faim.

Quand il vit, en 1838, qu'on méditait
une insurrection, il entreprit de retourner
au Canada pour se mettre (le nouveau au
service de la cause libérale. La frontière
était garnie île sentinelles; il eut recours
a toutes sortes île statagimes pour tromper
leur vigilance, simulant la folie, faisant le
sourd-muet. A un certain endroit, il put
passer à travers une compagnie de soldats,
grâce à son beau-frère, M. Germain Lespé-
rance, qui l'enterra sous une charge de foin
et de patates.

Rendu à Saint-Denis, il s'installa lans
le grenier de sa maison, et réussit, pen-
dant trois mois, à se dérober à la ven-
geance des bureaucrates. ('eux-ci vinrent

plus d'une fois dans sa maison pour obte-
nir des renseignements, et il les entendit
souvent dire à sa femme qu'ils ne le né-
nageraient pas s'ils mettaient la main sur
lui. La nuit, il sortait pour prendre part
a les réunions de patriotes.

L'insurrection de I838 fut si courte
qu'il n'eut pas le temps, leureuse<ment

pour lui, il'y prendre part ; toutefois, il
fut obligé de se r'éfugier( de nouveau aux
Etats-Unis. L'amnistie avant été accordée
aux patriotes de 37, il revint au Canada,
heureux le revoir son pays bien-aint
mais pauvre, inquiet sur l'avenir de sa
famille. Il ne regretta pas ce qu'il avait
fait pour la cause le la liberté, il était le
ces hommes à qui les nobles satisfactions
lu patriotisme et du devoir accompli suf-
fisent, mais il lui fallait bien reconnaître
que son dévouement avait brisé son ave-
ir. Il ne put jamais refaire si situation,

re01eu' c mllt ent fil lde sa desti-
iée Après avoir tenté la fortune en I-
vers endruits, il retourna dans sa chière
paroisse de Saint-Denis où il mourut en
1868, à l'âge le 75 'mns

M. L. Lacasse, de Montréal, l'un des eiii-
ployés les plus anciens et les plus estimés
le la banque Jacques-Cartier, est son fils.

L.-O. DAvm.

On dit que M. Coursol se présentera
dans la division Est le Montréal, et que
M. le juge Loranger briguera les suffrages
des électeurs dii comté de Saint-Mauice.

LETTRES DE L'EXPOSITION

PAmîs, 14 mai 1878.

On ne connaissait jusqu'ici l'enthiout-
slasme qu'à l'élat d'alfection aignu, comme
une crise de l'âme, éclatant tout à coup,
ici ou là, suivant les circonstances. Voici
que l'Exposition menace le changer tout
cela, en faisant passer a l'état chronique
et constant,l un ilénomène épémre et
violent le sa nature. C"est tel que j'ai
l'honneur de vous le dire. Les maisons
le Paris, ses monumentsrestent pavoisés,
-ouverts île drapeaux et d'oriflammes ;
partout on a conservé la parure lu 1er
mai: les lilas et les fleurs de ce jour se
sont changés en immortelles. Les frais
des illuminations de la soirée du jour le
l'ouverture de l'Exposition se sont élevés
il dix-huit cent mille francs. Les imagi-
nations mettent naturellement leur point
d'honneur à se maintenir au diapason nor-
mal, et l'on ne rencontre de tous côtés que
îles lèvres souriantes et des visages joyeux

Ne pensez point que le patriotisme m'a-
veugle et ie fasse vous donner pour les
sentiments d'autrui ses îpropres illusions
il n'en est rien. Les visiteurs, la presse
étrangère, continuent île témoigner à la
France leur sympathie, et mêlent à leurs
éloges un étonnement qui augmente leur
prix.

A ce propos, je ne puis résister à vous
donner ici un extrait lu T' r. ar ce-
lui-là vous jugerez des autres. L'organe
inftluent de Londres, appré-iciant le discours
prononcé par le prince le Galles ait ban-
quet qpue lui ont offert les exposants an-
glais, s'exprime le la ianière suivante sur
notre compte :

La vérité est que nous aimons aujourd'hui les
Français pour leurs honnes qualités. .. La récon-
ciliation s'est faite lenmnt. Mais nous avons
le droit le lire qfie nous avons lait ilasque la
moitié de la route pour aller à la rencontre des
Français. Nous voyageons plus qîue nos voisins.
Il est vrai que ceux-ci peuvent dire que, leur
pays leur paraissant le plus agréable du monde,
ils le sont pas teuts le le fuir autant que nous
fuvons nos br'umeiî-s et nos pluies. Tous les An-
glais bien élevés lisent le franiiçais, Imêie lors-
qu'ils ne le iarli-nt pas. Nos voisins, à vrai
dire, ne nous rendent pas tout à fait la pareille,
mais ils peuvent alléguier que lur langage st
assi-z charmant polir suitire à tous leurs b'soiis
littéraires .... Quoi qu' il en soit, les Anglais
ont commencé à compreniire, et, en consé-
qiuence, à aimuer la France longtemps avant la
gurre de Criiée . .

Rien n'a contrihuu nuitant à nous inspirer du
ri-sp-ct pour la France upie l<s qualités politiques
dbont elle a fait preu-'ve deui is la chute de l'emt-
piri-. Autrefois c'était un axiomne pour la plu-
part le nos coînmpat-iotes 'uue les Français étaient
frivoles, changeants, violents, inapables de
vivre avec un gouvernement parlementaire.

Mais, pendant les sept dernières années, les
Français ont détruit ce préjugé en se conduisant
avec une sagiesse qui aurait fait honneuî-uîr à la

plus sage d-s nations. Ils it support if-
Cruelles épreuves avec une pati'nce adiiibil.
Ei dl-pit les intrigues dynaiques, paule'î-
taires et militaires c'olntre le régime qu'ils ont
choisi, ils n'ont jamais rompu la paix. A n lieu
de ' descendre dans la rui," ils se sont -ont-
tis de la discussion publique et dult scrutin.

El)t pour finir, un aveu dissimulé coimîîe
une déclaration dans un bouquet:

On ie peut donc pas être surpris île voir un peu-
ple essentiellement piolitiquie comme le peuple
anglais respecter une nation aussi capîable de se
contrfiler elle-iême. Si l'on ajoute à cela les
qualités sociales, iittéraires et artistes des Fran-
çais, on doit convenir qu'il n'y a pas besoin
d'autre chose pour expliquer le bon vouloir ex-
primé par le prince de Galles.

Maintenant rendons-nous à l'Exposi-
tion, et pernettez-moi le vous faire les

honneurs dls palais du Clamp-de Mars et
du Trocadéro. (C"ist le devoir (le tout
amphitryon de promener ses lites a tra-
vers son domaine.

Et d'abord, soyons méthodique dans
notre visite, sous peine de fatigue et de
confusion. Lorsqu'il s'agit de parcourir
un aussi vaste espace, <l'en examiner les
dispositions, (le se reconnaître au milieu
le ces allées, de ces jardins, le chacune
les alvéoles de cette ruche industrielle,

il faut le toute nécessite adopter un plan),
une sorte île programme de marche. Grâce
a cette prévoyance, tout s'ordonne et s'i-
claire ; ce qui paraissait chaos devient ré-
gularité, ordre, symétrie.

Les bâtiments le l'Exposition, son em-
placement, comprenant deux parties dis-
tinctes-le Chaip-de-Mars et le Troca-
(déro, que sépare la Seine-formaent un
immense parallélograiie dle <(lplus le sept
cents acres le superficie. L'espace comn-
prend 17,000 métres de plus que celui de
l'Exposition (le 1867. Les avenues de la
Bouirdonnave à l'est et de Suf'IrenI à l'ouest
constituent les grands côté ; les avenues
de la Motte-Piquet au sudil, et du Troca-
déro au nord, les petits c dtés de cet im-
Imense polygone.

L'Exposition possède seize entrées,
ainsi réparties : six au Champ-de-Mars,
cinq au Trocadéro, et cinq aux annexes.
La principale entré du Champ-de-Mars a
120 nitres de large ; elle est située ave-
nue Rapp, dans l'axe le la rue Saint-Do-
ininque.

C'est au milieu de cet espace, et sous
les nombreuses galeies auxquelles leurs
toits vitrés donnent l'aspect d'une serre
colossale, que sont exposés toutes les mer-
veilles (le l'art et de l'iilustrie, toutes les
richesses minéralogiques, tous les produits
les plus rares du globe. Des jardins, des
parterres fleuris, des massifs d'arbustes,
des jets d'eau ; les constructions pitto-
resques de différents peuples, les brasse-
ries, cafés et restaurants, les annexes, les
pavillons spéciaux, étalent les uns leurs
couleurs, leur verdure, ou I 's lignes hi-
zarres de leur architecture.

Ainsi que je viens de vous le dire, l'en-
trée à l'Exposition est plus facile que c-lle
du Paradis, car les portes sont larges et
nîombreuses. Mais si l'on1 veut éviter
cette sorte de vertig- que cause d'or li-
naire l'assemblage d'une masse d'objets,
divers le formes et de couleurs, jouir du
coup-d'œ-il général, d'une vue d'ensemble,
l'on devra pénétrer dans l'Exposition pai
une les portes du palais lu Trocadé-o, et
contempler de la galerie circulaire, ai-
dessus de la cascade, le magnifique pano-
raina que l'on embrasse de cet endroit.

Devant soi l'horizon fori-m-' un ilemi-
cercle, qui va des hauteurs îboii-és île

int-Cloud aux coteaux de Mloutmuartre.
Dans cet arc, Paris étend le déale de ses
rues, et lance dans l'azure les Iléches le
ses clochers, les dûmes et les frontons de
ses monuments : la coupole du Panthéon,
le dôme des Invalides, les tours (le Notre-
Dame et celles le l'église Saint-Sulpice, le
Val-de-Grâce, la Seine, ses ponts et se
quais, le massif le verdure des Chamlips-
Elysées, le Louvre, la place de la Con-
corde, etc., etc. ; toutes les belles choses
élevées à la foi religieuse, à la gloire mili-
taire, au commerce, aux arts, à la science,
se découpent sous le ciel, et racontent aux
yeux les effets du génie des teimlps anîciens
et modlernes.



L'OPINION PUBLICQU E

i)uns umaut prochailne lettre, je écom - La fabrique de poulets par les hydro-
terai cette vue générale, afin d'entrer aus- incubateurs, système inventé depuis quel-

sitôt dans le vif du sujet, c'est-à-dire que ques années, nmais récemment perfectionné.

nous entreprendons notre promenade par Chaque jour, à la jonction des expositions

pays dans l'Exposition. agricole et horticole, on peut voir l'incu-

Le-s vîsitt-us affii5 att tôîîjoums 111 atbation de quiatr-vigt à cent poulets et

7 mai, on a comtpte ,33, 7 ;billets jeuldi, cuIriti ils. ilois sotis de leur coillu,
13,31 - et samîedi, 11 mai, 48,478. Que brist leurîb-c. csvolutîllîs

vonît se réfuîitr '-ouis les éleveurts hyîdro-
cela Conîtinue, et l'entreprise fpi<P/', conIueîtmu- se -él

aon lit ent Amuéijue. Le nomubre des lu- mnres, chauffés avec le l'eau à 50 ou 60

caux, appartements et chambres les 9,50(0 degrés, pour donner une température le

hôtels de Paris s'élève à près de 150),000, 40 degrs aux poussins. Ce spectacle at-

et il y e-n a déjà puns de i oc-tire beaucoup le monde.

cupés. Trois événements, d'un cairactè-re bien
On parle d'une grande fête que la sec- ditléreit, ont marqué cette semaine : deux

tion des Etats-Unis s'apprête à donner i morts, celles de MM. Valette et Denfert-

l'occasion le l'tanniversaire de l'indépen- Rochereau, et la fin d'un procès qui ir

dance amnéricaiie. Cette solennité aurait augmenter le dossier des causes célèbres
lieu le 4 juillut prochain. La Commission celui de Danval.

et tous les exposants contribueront à cette M. Valette, à qui l'Université et le
démonstration patriotique. éltidiants ont fait de magni1iquies obsèq uîes

Parmi les nouveautés que l'Exposition est sans doute connu au Canada : car, pro
a fait éclore, il s'en trouve <le toutes sortes : fesseur titulaire le droit civil à la Facult'

lt-s unes originîales, utiles, d'autres bizarres. de Droit de Paris depuis l'année 1837. i

Ainsi, M. Pan a exposé dans unmi rine, est auteur de iombruix ouvages stim

quatorze gymnastes tmecaiIii5 eslui exé- de jriiispriidenc, et aaiit remplacé ut IA

6 JUIN 1878

lus rapprochés et presque sous les cutent, à l'aide de ressorts intétieurs, tous cadémie des Sciences morales un juris-
yeux, le Champ-de-Mars, ses pavillons, les exercices d'agilité et de force auxquels consulte célèbre, l'ex-président de la Courj
ses annexes, ses jardins étendent leur mo- un se livre dans les gymnases. de Cassation,, M. Troplong.1
saïque de tons et de couleurs. Deux autres surprises en ce genre sont M. Denfert-uchereau, lui, est l'illustre

Viennent ensuite les parterres tleuris de l'( Indine nageuse et la ménagerie joujoux soldat qui défendit Belfort à l'époque dej

la Cascade, qui couvre une surface le dix du Jardin d'Acclimatation. La première est l'invasion prussienne. Apres une héroïque-
mille pieds, les piédestaux du grand has- une poupée qui, s remontant par un méca- résistance de quatre mois, manquant de1
sin, dont je vous ai parlé dans ima pre- nisme, meut les bras, les jambl)es, et, iuise vivie, n'ayant aucune nouvelle les af-1
miure lettre, et pesant chacun (les ani- dans l'eau, v nage conimne un poisson. La faires dt pays, ce tut ce soldat énergique,i
maux représentant les quatre parties du seconde, c'est, dans une ménagerie de di- alors lieutenant-colonel liu géiie, qui,
mnonde)-trent-deux mille livres. Dans mensions réduites, des aninaux qui mar- sommé par le général Treskow d'avoir a
les jaidinis, des massifs d'arbustes, de fleuis client, broutent et paissent ; et, parmi eux, rendre la place, lit cette laconique niais

rares, entre autres de superbes rhododen- un éléphant qui tend sa trompe, prend ce fière réponse :1
droits, maJlent leurs couleurs et leurs que vous lui offrez et l'ingurgite à votre ' Nouis connaissons nos devoirs envers

nuances; les constructions pittoresques b:harbe. Digère-t-il, comme le canard de la Fiance, et nous saurons les remplir.''

café et bazar tunissiens, maisons maro- Vaucanson ? c'est ce que je ne pourrais ( "est au courage de cet officier que la

caine, japonaise et chinise, pavillons des alirner. Mais pourquoi non l France doit la cuoisirvation de cette place

eaux-et-forêts, les tabacs de France, res- La Hollande, elle, nous montre un édi- forte, la seule, l'unique qui protège encore

tauîrants espagnol, hollandais, brasserie tice sur colonnes sculptées d'une hauteur aujourd'hui notre frontière le ce côté.

helge, tous surnmontés de pavillons et d'ori- de 16 mètres. Le tout est enc stéarine ; Quant à Dan\val, c'est un malheureux

flannes multicolores. c'es-à-dire de la matière avec laquelle sont phiarmacien accusé d'avoir empoisonné sa

Le regard trouve alors devant lui le faites les bougies. C e monument pése femme, à l'aide de doses répétées d'acide

perron et les balustres de la grande ter- 10,000 kilograinumes. ou , 0JMeivr. arsénieux. I s débats le cette caiise ont

rasse, c lvée de <lquinze miiarclhes au-dessus Au sujet des pièces mécaniq1is, nous fait naitre entre les experts-médecins lé

(lu sol. EnFin, le grand escalier central, possélons en ce uoteint l'autoumate écii- gistes chargés de l'autopsie, et un toxico-

flanqué de trois autres escaliers latéraux, quier lu nom l'Ajects, et qui a déjà battu logue éminent, M. Bouis, professeur à P-

.,jparés Itar des vasques à jets d'eau jail- maints joueurs. cole de Pharmacie, et membre de l'Acadé-

lissant, de groupes statuaires, donne à Après chaque jartie, le personnage se mie de Médecine, des discussions assez
ce tableau un aspect monumental. Puis laisse examiner à l'intérieur et à l'exté, vives, imais malheureusement encore plus
la terrasse et l'entîée du vestibule dl'hon- rieur. Quatre portes qui s'<uvrent sur le instructives, car elles ont démontré c <m-
ieur- pavillon central-au fronton sur- corps permettent de voir le imécanisime bien la science... ..... Ittédicale est chose

nionté d'un écusson chargé des initiales intérieur, fort ingénieux, dit-on. Lorsqu'il vague, confuse et trouble. Les uns af-

R. F., ayant coume supports deux fenumes fait sa partie les portes sont closes. L'al tirment que la femne a succombé à uin lent

avec des ailes déployées, réunies par une versaire fait-il nii- fausse narche, l'auto- empoisonnement, et citent (les auteurs a

main et tenant le l'autre une gerbe et un mtate dodoline de la tête pour avertir. l'appui ; les autres, avec un aussi grand

tlamttbeau. Ait sotntnet l'inscription >a.- Fait-il un échec, il lève la tête d'un air de nombre d'autorités, nient ion moins éner-

est posée en relief sur un fond d'épis ; à déti. Pour le mat, même geste, avec mou- giq uemlent l'intoxication.
sa base, le millésime de l'année. Ce fron- venu-tt d'yeux répétés. Il joue vite et Le jury, ballotté, ne sachant trop aux-

ton pèse vingt mille livres. fort correctement. L'Exposition laisse quels croire, a rapporté un verdict de cul-

)ans le grand vestibule (htonineur sont bien un peu cette personnalité dans pabilité, mitigé par des circonstances atte-

raigés ce qu'on petut appeler les chefs l'ombre, mais sa réputatioui n'y perdra nuantes. En conséquence, Lhnval, dé-

V'œu-vre des grandes industries interna- rien car beaucoup <le jueurs étrangers claré innocent par trois sommites scienti-

tionales : l'exposition des Indes, un conte voudront se mesurer avec elle. fiques, a éte condamné aux travaux forces

realisé des Mi//e-cf-unc-Kuits, les slen- Près le la porte de sortie le l'avenue l perpétuitè. Le mnalheureux est-il cou-

dide-s vases de la manufacture de Sèvres, Labourdonnaye, l'on verra n appareil pable ? Rien ne le prouve.

les tapisseries les Gobelins et de Beauvais, anénomètre qui enregistre la vitesse des Je crains bien que cette condamnnation

les cadeaux éblouissants oflerts à l'héritier vents, plus, six girouettes qui en marquent ne soit encore le résultat de notre déplo-
de la couronne d'Angleterre par les mo- la direction. Toutes ces indications snt rable et barbare système de procélure cri-

narques asiatiques ; des pynamides de mié- enregistrées autoinati uuement au moyen minell-, oit le jutg<-, tu lieu d reider aux

taux, les statues colossales vn <ronze, <n ld'un ctuhicteur lectniue. débats, de surveiller l'interrogatoire, ques-

marbre. C'est au centre le cette galerie- Le piao-orecstr de M. Bullée, foi- tienne lui-même, et par le tour, la direc-

promenoir, qui i mesure pas moins de deur de la Sarthe, piano qui renferme tion de ses questions, par soit attitude, son
d[eux mille deux cents pieds de long, que quarante-quatre clochtes, non compris le résuité, dicte inconscieuuient le verdict

s'élève la grande Iorloge ii quatre7faces. bourdon, du poids de quinze mille livres. au jury.
aivec cadran de chaque e ôté. Cette lior Le clavier, à quatre octaves, est en ivoire Ensuite, une atroce coutume, c'est l'é-

loge, qui repose sur uin socle dc six pieds counme celui des pianos. Les compositeurs vocation de tous les faits étrangers à la

de haut, a une hauteur totale de vingt et inconnus n'auront jamais une meilleure cause. On fouille dans votre vie, on re-

uin pieds. occasion de faire entendre leurs euvres. lève votre passé, on scrute vos paroles et

Le ependule consiste en une tige le Le spécimen du pilon les célèbres jusqu'à votre silence ; on initerprète des

fer terminée par une eénorme boule métal- forges du Creussot, qi donne un coup de actes qui datent de vingt ans, et au delà;

lique mesurant trois pieds deux pouices de deux cents tonnes pesant, et dont le poids, l'on reimonte même jusqu'à votr enfance.

diamètre, et repiwsenant un globe ter- y compris les jambages et le cylindre, me- Qu'une accusation criminelle vous amène

restre peint en bleu d'azur, sur lequel se présente le joli chitre le quatorze cent devant un juge, vous n'êtes plus un pré-
létachîent en relief d'or les cinq parties u umille livres. venu, nos moeurs vous regardent comme

monde. Ce magniique globe, entouré Deux gamis s'étatient arrêtés l'autre un coupable, et c'est conme tel qu'on vous

d'un cercle d'or avec les signes <lu Zodi- jur devant ce bloc énorme. L'un d'eux, interroge. )anis ces cas, si le ministère

aque, suispedu au milieu du vestibule, a s'entasiant devant cette puissance forîi- public peut prouver qu'au berceau vous

une hauteur de 105 pieds. Il met dix ahle: avez mordu les s ins de votre nourrice

secondes à faire chaque oscillation. -- a(, é<raserait la colonne elômIIe qlue plus jeune, vous tiriez la queue des

de m'itête ici, nte voulant point abuser ditl seul coup : s'écria-t-il d'un ton cIn chats ; qu'au collége, vous vous amusiez

d'une attention qui se borne d'autant plus vamcu. à empaacher les mouches, il s'ingéntiera

aisément, qu'on ie lui donne que des mer- -Possible '!lit son conmpagnon en toi- grouper ces faits, à leur donner une phy
Veilles ou les objets nouveaux à contem-i sant l'outil d'un air dedaigneux, mais 4;a sionoiie qui, mtêlée iabilement-t aux

pler. necraserait pas une puce ! charges les témoins, sembleront "les ten
d! c1fd' b httql;ié t ld

an Ces (1 une UrLL at niLia ive, les( UUpjo- IU q p . s I.-. -'-' ' , es

rables instincts d'une nature irrémîédiable- phrases incolérentes, voudront bien ne
mîtenît perverse, et fatalement destinée a pas nous garder rancîune. Qui sait, mantimt-
vOus cOndmuire sur le bane des accusés." tenant que nus smmies cscen dut fai-
Ces déductions psy<bo-physiologiques suf- teuil éditoril, si inos propres vtrs et notre

liront souvent à préjuger l'esprit 'un iprose ne subiront pas le même tiaitement
jilrv qui, peud fanaiartisé uvec l'aalyse <-s <le la prt e nos successeurs t A ors, ceux
stintiuineits htumllaiis et lt-s débats judi- <ont nous avons mécomm le génie seront

claires. s' en rapporte aux luimièr-es et Lt venmgés. Qu'ils ie cherchent pas d 'autre

l'expérience d'un magistrat, évi demment satisfaction à leurs ressentimlentts.

consciencieux, mais, hélas ' sujet Ltlerreur,
a certaines préventionîs,, comme chacun de
nlous.

Lu forme de nos interrogatoires, le ré- Les nombreux amis qu'a laissés au Ca-
quisitoire. ont quelque chose de seini-bar- nad M Pierre B. d ouchrville ti d

-I

bare et d'horriblement poignant. On parle
beaucoup a ce sujet d'une prochaime ut-
forme le notre code d'intstruîction crimi-
nelle. Dieu le veuille !

Je sais bien que chez vous, le fiefés co-
quins, grace aux forites protectrices de la
loi, sortiront du prétoire indemnes ; c'est
regrettable ; mais du moims jamais une

peine iéparable, la mort, ine trappera un
inocent, et j:uis non plus e om- ds t

linquisitoriaux, unle sorte de toriture m11-

lk'I U 1 U L1. U . 1j1U %JJ , j e

Georges <le iBouiuclerville, écr., greflier
du 'onseil législatif de cette province, ap-

prendront avec plaisir qu'il a plu à S.M.
l'empereur lui Brésil de le nommer Che-
valie le l'ordrlut Christ, eu récompense
les nombreuix services qu'il a rendus Lt la
cause le l'instruction publique. M. Pieire
B. de BPouluheiville est le fondateur d'un
des principauux établissemiienîts d'i nstiutint
primaire etseconLdaie e il prom de
lo dleJair.LF m/
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rale ne compromettra li tiajesté d< la
justice ou ne tendra ses pii-ges à l'imexpé-
rience d'un jury.

J'ai vii fonctionner les deux systLnes
judiciaires, le vôtre et le nôtre, et celui
suivi au Canada a évidenunnit tous les
avantages. Potir le respect de la dignité
humaine, pour l'impartialité d<- la justic
et les garanties pouro l'accusé, n n p<uit
les comparer l' un àL l'autre.

Mais assez suret-, sujet. lie nouville.
Lu Canada va bient(ît entrer. lui i,

conepartie contractante danl'ls non1
postale. A partir le ce jour, vous pour-
rez coiitîuinquer avec lit France à raison
le six ceit-i par lettre du poids normal

actuel. A quelle époque favorisa-t-on tant
les lettres qu'aujourd'hui !t l bon point
à l'hon. M. Hluntington !Et mainitenat,
finissons comme nous avons conmîmunt-tect,
par l'Exposition. n recontre auClhamp-
de-lars des types originauttîx de toutes les
nations. ml'ut on y t-ni arler ltteses

langues c-la ruappelle confusément la
scène de la tour le abel.

Quand je vous dis que tout se trouve à
l'Exposition, je n'avance rien de trop.

L'autre jour, votre couniitîssair bas-
canadien, M. G. Drolet, pour ne le point
nommer, est abordé par un beau vieillard,
de tournure fort dlistinguée:

-MUonsieur est sans doute étranger
comme moi : M. le Sénateur comte d-
Douhtet.

- -Commissaire canadien, monsiel.
-Ai Canadien !Charmté, monsier,

de faire votre cûonnaissance. Je suis imta-
rié avec une t uanadinne, Mlle lingham.
Pourriez-voius mne donner des nouvell<-
d'un mien cousi que j'ai là-bas, M. il.
Joly?

-Parfaitement <:t de tr-s-bonnes.
-'omnent cela ?
-- Votre cousin, M. oly, vient de

prendre la lireeton du ( 'abinlet de la lrme
vinee de Q ubec il est, depuis quelqu-s
jours, îtprenier inistre.

-Premier ministre
- onn it J'ai llhonneur de vulis le

li'e.
-Ai !'j'en, suis fort aise. Avouez,

monuîusîieur, que cette Exposition est m-e
veilleuse. J'y cherchais des modèles de
imachinies agricoles, et j'y trouve un fort
galant houmme, un compatriote d'outre-mer
et, de plus, un bon cousin premier mi-
nistre

-Comme vous le dites, monsieur, votre
Exposition est chse merveilleuuse, ut tout
s'y trouve

ADIEU

'<--tains chaîngemeî'-nts surti-entus font
cesser 'ujourd'lui nos fonctions de ré-
dtî t-eur temporaire de L'U 1u/ontn, u oi -,.
En disant adiei it sus abonnés, nouis émet
ttons le souhîait qupe leutrs rapports avec

- nous aient eté ce que les ntros avec eux
n'ont cessé d'tre-utiles -t agréables. Les

- poètes et les prosateurs dont nous avonîs
répudie les vers de umiliz ie ot 1l,
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M. RAMEAU ET "LA NATION"

En vos riiiurciant mille fois de l'ios-
Pitalité que vous avez bin lvoulu aicorder
i aIt Ld's, je vies lico' ei drecoi

mandeîrl à votre bitn'eil1lanc'. En effet, le
journal1 /i(/i du1t 4t avril 1878, ni i.

GGme fait l'honneur d'une nouvelle imer-
îuialî que' je nu v utdrais pas laisser sans
répliquî.

Cette miercuriale, comme la précédente,
vite les d1iscussions qui vont au tfond des
'hoses, itis elle rîni-hrit sur les clicanes

de dét ail et sur les questions de mots.
Quoi done, je cite le ouIble téiioig'nage ie
lIancroft et de liowisson, l'historien de la
Virginie, et, par un abus le mot, on ie
répond que la Virginie n'est pas le Mas-
sacliusett: il me faut donc citer le texte
même( le Banc-oft sur la -omiimiiunauté des
biens au Massachusett :

Il2 -ls 'tuitains d uievde foriein-ti
une association avec les lhonîînes d'affaires de
Loins, les services île ulhaque i miigrint furent
évalités a ui ciuapital d dix livres, et, peidait
sept annéîets enîtiere's, tous lets bénélices devaient
i-tre mis à part :alors, toute la masse, les mai-
sous, lis tirres, les jardti1u, les chlamtps Seraient

partagés eitre lis atioitiires en rat-titi de
leurs appoits.

Puis, dix pauges plus loin :
Cf' sstèmet' 'de no ilmité de la proprité

avait oCasioiin' de graves niconteitements
liti'ifue île la loi n 'était pas aussi efficace que
l'iitpulsion un iforme del'int'rit personnel, pour
produire la règularité' dans le travail ; /a menacer

, d i i/î(Il'prir(ri</ n( i/ir' les paresseux ne

pouvait changer leu caractère. Au printemps
dei 183, il fut convenîu que chaque famille en-
seieinerait pour son proire compte ... mais non
encore avuc faculti' de transmettre par héritage.
Le printemps suiuvatnt, chaque personne reçut un
petit terrain fief pétue/.

Enttii, cinq pages plus loin
Les émigrants réussint, en 1626 (ou 1627),

à racheter tous les droits dtes capitalistes anglais,
/i proprit uni- fuit partagée, et l'agricul-
tuiri se constitua sur la base de la propriété
lrivée. Lis cultivateurs devinrent ainsi le vée
ritables r e' ucirr'.

J'imagine cette fois 'avoir nis les points
-un les i, c't, si l'on parvient à iîmaîuginîer
încore qiuelque subtilité sophistique pour
s'usquive', ce tou' sera si curieux, que je
strai heureux de m'avouer battut.

Quant aux concessions carrées ou
rondes, je ne veux mêne plus en parler ;
il ne nianque pas aiuu Canada de géomètres
et de topographes pour apprécier la valeur

énérale le mes assertions, et ce serait
tomber dans la puérilité que d'épiloguer
sur la formne de quelques exceptions pri-
ititives dans la banlieue des villes.

Arrivoins dolne de suite aux forts du
ileuve Saint-Jcau. Notre critique se re-
tranche derrière une erreur d'imprimerie
sur le mtot Gi--se; cela est possible
mais il athriitim qute je considère comme
ilcentiqiutes le fort Latour, Jenmsek et Nash-
uuiak ; ceci est une autre erreur, car, dans
lis pages 205 et 206 le mon livre, j'établis
claireieiit la dualité île Jenmsek et de
Nashiouak ; ce que je soutiens, c'est que le
lort Latour et Jemnsek sont une seule et
mttêmei chose ; qu'importe quel soit l'en-
droit quie l'on nomme Jemsek aujourd'hui ?
Ce qlui est opportun, c'est de préciser le
lieu île demsek sous la domination fran-
iaise ; or, les documents que j'ai cités, et

plusieurs autres encore, ne laissent aucun
doute sur ce point. Faudra-t-il aussi les
citer iii .'/m conne pour Bancroft ? 'e
srait vraiment abuser de la complaisance
deîs journaux!

-1l'ose a peine reprenîdre t-n effet, tanit je
suis lomng, cette autre chicane à propos île
Il1emaquid, Portsmnouth et Piscataqua ; de
quoi s'agit-t-il i de l'expédition de Villieu,
îen 1694 ; or j'i résumé, page 204, la pro-
lire dépêche de M. do Villieu ;lque pou-
vî'z-v'ous mte demander de plus, vous quti
î'tes tun si granud amateur de diocuments i
Vous contestez une désignation d'ailleurs
insignitiuante, mais alors, c'est la dépêche
d' M. die Villieu qu'il fautdrait rectifier, et

nton pas mon anlyse ! .

Pussonts donc de suite à vos considéra-
tionîs agricoles. Vous voilà, je pense, bien
édifié maintenant sur les cultures des co-
l nies françaises, niais vous cherchez un
taux-f uyanît en prétendal~nt qjue j'afirmie
q1 u'i-ll hs éta ient iel usivemenlitt aigric'oli's

(næure/) ;en vérité, voilà un ladvurbe bien
trouvé, mais vous auriez hien dû eit ula

page 0où je l'emploie !le colsacre deux
chapitres, au contraire, à montrer qu'il Y
avait deux sortes l'établiss(mets fran
ais ; les uns, l(ui le simuvageî mltannoi, se

dressait au milieu de.s uoun-ur de IbLis,
des iétis et îles wigwams ;les autrss, ou
le seigneur, ruistirue gentillhonune, grou

pait des famnilles le cualivateus euop
eis, et sur celix- l reposait la force e-Ssn-
tielle de la colonisation.

Ai lieu due fairte retraite sur une telle
1quiv ue,1 ite il eut mieux valu a (ouIr que
vous aviez éte surpris par hose' pives(I que
je vous appurtais. Vouts disiez, en elfut.
avec bien plus de naïveté, en décemnbre
1877 : Le Ca'o iu/t irri/ suîrliî/ ~/ /<://)
du '11 îîî''b conrerd < /Larars:"' et réualilte,

telle était votre opinion, combien d'autres
le croient comme vous !1La plupart de nos
auteurs français lensaient ainsi Voltaire
enu était conîvainuî: làîatnahl danîs -'n
ampllhigour dléclaiatoinî luii onlait
i'owen. et Lerov-lIeailieui la îencorîe in
primé tout au long il y a dix ou douze ans,
dans un ouvrage couîronné pr l'Académie
franaise. Vous jurez, comme vous le
voyez, en tres-bonne compagnie ; mais.
par exemple, vous n'êtes pas heureux avec
les Mojiies.

Vous ignoriez que les Récollets et les
Capucins appartinssent au même ordre,
et maintenant que vous avez découvert
l'ouvrage du Père Helyst pour vous ren-
seigner, cela vous a rendu tellement fier,
que vous ne vous apercevez pas que vous
mie répondez par la phrase même dont je
m'étais servi (L'Opiiîn du 28 février).

Il y avait donc, dites-vous, des Récol-
lets et les Capucins en Acadie ? Oui vrai-
ment, commencez-vous donct vous en
apercevoir ? il s'y trouvait des Récollets
de 1619 à 1632, puis il y a eu des Capu-
cins de 1632 à 1654, et entin les IRécollets
demeurèrent seuls après la conquête an-
glaise, jusqu'au moment ot les lrêtres des
Missions etrangères vinrent s'installer en
Acadie vers 1684.

Que résulte-t-il île cei ? "est q(J lor-
Ire des Firanciscains fut longtelps chatg

des missions de l'Acadie, et qIue tantôt la
branche îles lécollets, tantôt la branche
des Capucins se trouvèrent engagés da n s
ce service, étant les uns et les autres sous
la direction d'un même général. Or, c'est
précisément parce que ces deux branches
de Franciscains étaient étroitement unies,
que vous avez pu trouver dans mon texte,
les indices d'une confusion qui n'existait
que dans votre esprit.

Permettez-moi donc, mon cher critilue,
da remarquer deux choses : c'est due vous
connaissez imîparfaiteient l'ilistoire id
l'Acadie, et que vous possédez meute mé-
diocrement l'histoire de votre propre pays.
Il ne suffit pas, en effet, d'adorer les do-
cuients, ni même cie les collectionner ;
l'antiquaire nmonomane possède lui aussi
beaucoup de documents, il les étale avec
orgueil, il annonce à tout venant qu'il a
des manuscrits, des pièces de première
main, il l'afficherait volontiers sur son
chapeau ; si l'on déplace une syllabe, une
motte de terre, il crie qu'on écorche l'his-
toire. L'historien, cependant, n'est pas si
rigoriste, il parle moins des documents,
mais il les possède mieux'; il en conmaît
les tenants et les aboutissants; il les comi-

prend, les contrôle et les complète ; il ne
méprise pas les petits détails de l'histoire,
niais il vise île suite au buit serieux dle la
chronique, sans s'i'mpetrer dlans les tîces-
soires ; le premier est simpiîlemient le potr-
teur des reliques, le second les discute, il
en sait l'usage et la valeur.

Quoi qu'il en soit, je ne terminerai pas
sans vous remercier b)ien cordialement de
l'allure nouvelle cde votre réponse ; je suis
heureux cde vous avoir déterminé à em-
ployer une critique plus p)olie et un ton
moins suflisant, mais je continute à regret-
ter que vous vous refusiez obstinément à
e'ntreîr ent l/ce dans le parallèle dle la No4-
velle-France et de le Nouvelle-Angleterre;
ce débat vous parait inutile et nmême ridi-
cule. Si oui trouve cette réponse insuffi-
sante, on ne peut nier du moins qu'elle ne
soit comnmode, mais elle manque d'autorité
préc'isémînt p arce qut'elle îst banale, et

qu'ehll est à la disposition île tout le

liintde.
l'our nous, il nous plairait, ait contraire,

e centraliser la disussion sur ce sujet
I orr li ntral et lev., ati lde sort ir
îles d1issrtations litries sur les points et

digulus îe l'histoire. le pour1sutvrai
doni s'uil cus richerches. et si M. l'édi-

teur de /' u/: u /'î/î/ne vîuî t bien tue
coiiniuîer sa bienveillance je lui env-errai

mes observat iuns sur li valeur îrupre des
deux i(ilolliis.

si j-n suis trili ,1e le recoiaitrai

voloiiti'(s. iir l'veu' île soil etTeur n est

l îlit uille lîl ive île faiÌ)îs-su ;il 1'y' a

que lh esprits idiocres iui ie se tron-

e it jaitais: ils ,piloguer'ienu t jusqu'à la
tilt ditu ionlÌ îîpour le lirouvit-er. Nous n'au-
nots pas fait, d'ailleurs, une i-uvre inutile,
car les études comparées sonot toujours
pleines îd'eseiguements pour tous. Mais
si, pai la-atl et Cntte l'attelte de liien
lies gis, Iluls i'ivions a ltimolti les

li suces, il ne riestera d1 fi"/î'l-/// que
pour les personnes qui auraient déclaré
itliscutab les les priéj îugés condanînes par
letud e le l'histoire et des faits.

J'ai l'honneur d'être,
"Monsieur l'Editeur,

Votre obt. et dévoué serviteur,

Ei. lAMEAU.
Paris, 2 mai 1878.

A LA VEILLÉE

Paris s'amuse. Non contente de se re-

poser au sein des joies et des fêtes de l'Ex-
position universelle, la grande capitale de
la France veut encore se donner le plaisir
de fêter les morts. Si la ville de Louis
XIV et de Bonaparte célébrait les héros
qui ont porté au loin le nom et la valeur
fraiçaise, ou ceux qui, dans iti champ
plus modeste, ont consacré leur vie a Pro-
mtouvoir les intérêts religieux et sociaux

île la Frai ticiil i (u tiontfli, nuis saluerions
avec bolll tlli la ut ' de ceux q(lui mtout-
rurent ainsi au poste de l'honneur et du
dévouement pour la France et la société
chrétienne.

Paris ne va pas jusque là. On a ou-
blié Jeanîne d'Arc ; on n'a pensé ni à Louis
IX, ni à Louis XIV, ni à Racine, ni à
Vincent le Paul. Mais au lieu d'exposer
a l'univers assîmblé à Paris, le courage, le
patriotismte, le devoueient cie tous ces vé-
ritables enfants cie la France, et de ces
aits le la société, on a préfér' céjébrer
Frantî'ois Arouet dit Voltaire Et le vingt-
huit de mai dernier, à l'occasion du cen-
tieie tanniversaire de la mort de celui q(ui
ne fut ni chrétien ni Français, Paris a
chanté Voltaire, ce vulgaire insulteur du
Clhrist. et le la France qui est fille du
Christ.

La chose s'est faite avec des formes. Il
y avait un comité d'organisation composé
de six sénateurs, île quatre députés, de
deux conseillers municipaux, et de plu-
smurs autres hommes de lettres. La presse
voltairienne chauffait à blanc le zèle îles
souscripteurs et publiait à son île trom-
pette qtue " le grand génie devait être cé-
" lébré dans toutes les villes cie France oiù

il existe de libres esprits qui estiment
que l'îuvre île ce grand sceltiîque n'est
pas encore accomipliî et que /'î'fimî est
î'encorîeh ebout." Ceut apllli est tire dlu

journtal La los Har./îîî'•.
L'atfluire a fini par' pr'endrte, et il y a eu

tête ;îdes sanîtés, des dlis'ourts, un diner
en règle, enfin, à l'htonneur du dieu
Arontt: une fête commeî les païens en ué-
lébraient en l'honneutr île Racchus, le dli'u

Mais, Dieu merci, ce sacrilège national
n'a pas été consomme sans protestations.
Cette fois enuor'e, contmn dans toutes les

circonstances oùt il s'est agi île défetndre
iDieu et lai patrie, l'honneur, la vérité et
la justice, les évêques dIe France et tout
leuur clergé ont élevé la voix et protesté
contre cette mîanifestation anti-française
et anti-chrétienne. L'honneur est encore
sauve.

Fa ut-il dlone qtue sut' cette noble terre'
deC IFrance'l se rentconttrînt touijouris t'îitî's

les extrémites des choses humaines !, La
vertui près dî tvice ; la graidemi, le de-
vouiement, l'honneur, à eôt eles bassesses
et des ignoinmies qui nu se peuvent dire1'.
Ilier, Paris et tu' la France se proster-
iaient en pii'rie's dvau't l l td (i 'itwur de
Jésus :ajujlounl'htui, voila qu'on s'age
nouille devant Voltaire

Maintenitanut Iule la close i'st faite, rai-
sonnonis-la, bien qu'elle ne soit pas d'un
grandl inté'rêt pour nous. A quel titre ce
dieu le fablique p eut-il re d'î'ligni
dît culte que sîs bons disciples itnnunt
de lui rendre A chati 'ue rasadi 'huie en
Son honneur, un a idit qiu' c'itait " hli

le e/raw/ .'<ie Paris lébrait au iml

île la I'rantc'."'
L'historien Poujoulat t juig Vultai :'

Soti crime,l dit cet illust'e auteur', uit i'obéir
aux mauvais peihalts de' soit îtemps, deles d'-
vilopper, de Il étendre, Ii'faire descendre l'in-erédulité ans l1s usses de ýlat popuflation par la
tora-i le re u",de :es Pe )1.1in a 4)e e crire

u'il n'itavait j;uials attau iI' 'lhis ta ismi.
C''la te peutt treit sérieuseni i î't et avec cot-
naissance de cause. Cette horrible parole :
&"iirae /'infîme, s'appliquait bien véritable-
ment au christianisme. Ses ouvrages attestent
jusqu'à la derni're évidence, le plus ardent di-
sir de renverser le règne île Jésus-'hrist. a
persévérante conspiration contrel'éIYvaigile re'vî'r
toutes les formes, prend tous les tons, tous les
aspects ; elle s'enfonce dans les siècles poîîur v
dénaturer les faits ; elle flatte en vers aimables
les passions Iit cSur.

Voltaire disait lui-miniî'me:

Je suis las d'eintendre ri3jter que douze
hoitmes ont sufli ponr établir le christianisme ;

j ' ai envie le leur prouver qu'il n'en faut qu'unlt
pour le détruire. . . .''

C'et honmne n'a rien respect. Il a fit boir'
l'impidté dans une coupe d'or toijours élégant',
toujours brillante...........................

Le ricanement, quelque spirituel qu'il soit,
peut-il constituer la philosophie ? Aurez-vous
le courage d'appeler Voltaire un philosophe, si
vous donnez ce noim à Pl aton, Socrate, Ciceront,
Sénèque, Pascal, Leibitz ?Faites don(. h'
triage dans l'intérét même de la renommée il,
l'écrivain ; prenez quelques trag,-lies et la I'-
rial, prenez toutes le,'s poésies das le genre
léger, hormis celles à jamais r-irouvtes par la
m torale :p'nz ldeux out trloisTh mvra s 'his-
toire, et eitiin tutti' la rslhla i hormlis
certaines enutormîités irreligiuiuss ;- pieiz aux
générations futures tout ce bagage qui suftirait
à plus d'une réputation, et si quîelque' chose de
Voltaire, quelque chose comme une ombre su.b-
siste encore errante et sensible dans l'espace,
cette ombre nous en 'aura gré..............

La guerre ardente de Voltaireîcontre nos îrou..
ances fera douter île soi génie.

Ce jugement d'un historien ille et
impartial, tnous peiiii Voltaire tel qu'il est.
Qui n'a pas lu le j uigeimtt dusavant comte
De Maistre sur l'auteur île la HLnr/ade,
dans lequel De Maistre lit que Voltaire a
imité le génie commie le diable imit' les
saints?

Louis Veuillot dit île Voltaire qu'il a
eu île l'esprit à condition île n'avoir pas
de ceur. Ses ouvrages sont brillants-
cie belle apparence, bien ornés-mais sans
noblesse, sans chaleur, sans eceur, sans
ame ; comme un cadavre richement ha-
billé, mais qui sent mauvais. Oit trouver
dans ces ricanements continuels la pensée
qui rêchauffe, élève l'esprit et forme le
cœur ? Y a-t-il un père clirtien qui vou-
drait laisser une seconde à sou enfant
quelques-unes îles productions de ce mau-
vais génie, tout suintant île corruption ?

Les disciples d'Arou nt ot-ils voulu ho-
norer' clans Arouët le courage, le patrio-
tismîte et toutes les vertus sociales t

Voltaire fut le plus lchie des Français
et le plus sauvage ennemi des institutions
sociales de ha Franîce. Il passa sa vie de
quuatre-vingts ans à dlénigrer la Francc' et à
insulter toutes ses gloires les p)lus belles
et les plus pures.

Sont-ce les vertus démocratiques du
patriarche de Ferney, que le p)euple di'
Paris a voulu célébrer le vingt-huit mai
dernier ? Jamais coturtisant des grandeurs
n'a été ni plus servile ni plus vil <lue Fran-
çois Arouit. Il mnéprisait le peuple qu'il
appelait lit i/ Wtunlire dijte dlu f<muet et do

/ont. C'est par haine du peuple qu'il
renia sa famille, et chanugea son nom
d'Arouiit en ccluii de monsieur de Vol-
taire.

Voltaire haïssait .J.-J. Rousseau a cause
deos idlées udétmocratiîues cie ce dernuii'r.
Ri'n dei graînd, r'iî'n dii niobl', ri-n d'
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dign iiez ce héros ou ce lieu de bas

ét age: l'impîlicite, l'impiété, l'esprit d'en-

vit- et de alousie, la lâcheté, l'égoïsme et
la fouîrberie ont iIspiré toutes ses actions.
Vivant au milieu d'une société déjà cor-
romilpue, il a su rendre la corruption plus
fructueuse, cultiver le vice jusque sur les

iarcles du trniie, -t l'implanter jusque

dans l- cl ur même de la France, en dé-

mlloralisant les populatiolis par ses écrits

men-s nrs et iniuraux.
Voilà l'ai ivre et le mérite de Voltaire.

Il -st la personnification accomplie de l'é-

goisllu, (le la lâcheté, du mensonge et de

la trahlison.
Il a menti i nà sn baptêmlie de cliîétiou.

e-n mIplîulotyant toutîs les forces le son iin-

t-lligeince a dlétr-uire et ruiner l'uivre tdu

('hrist :
Il a menti au monde dont il falsifia

l'histoire au mépris de la véî-ité, de la jus-
tiie et de l'honneur

Il a menti à Dieu lui-iiiême qu'il mé-

prisa dans ses (ouvres. ' oltaire a éte le
vicair- de Satan sur la terre

Il a menti à la France, sa patrie, dont
il -eniia les loires et tles traditions cheva-

lî-resques, chrétiennes et catholiques.

E-t ajtiourd'lui, sur la terre (le Jeanne

d'Ai. itdeux pas du sanctuaire du Sacr-
'i1-tii (le dJSus on a élevé un autel au ca-

lonini;iteir de l'liéroïiie d'Orléans et à

celii qui a crié '' : " s : /'infie," en

tarlanlt de l'Eglise de Jésus-Christ'
('est Li un acte anti-chrétien, anti-social

et anti-fran-ais.
FABIEN A NASSE.

Le P. Rottot, fis du Dr Rottot, le cette
ville, a fait une lecture à l'Union Catho-
lique sur la théorie atomique.

S'appuvanit sur l'autorité et les paroles

le nou; grands savants -ontemporains, le

lév. litre, sans exagirer les objectios

fai-ts aux partisans de li constitution mo-

léculaire île la matière, montre bien que
la science de nos jours n'a pas encore dit
sou dernier mot sur la nature intinie du

mîtonide matériel.
Le Fév. P. Rottot a publié dans Lt)-

' oi Pne/Jnei, avant d'entrer chez les

-suits, tdes écrits qui ont eté nimarqués,

et on sut qu'il fuît l'un des élèves les plus

bîrillants du collége les RL Pères Jé-
suites. Ses aptitudes oratoires en feront

sans doute un prédicateur remarquable.

Lorsquxe K'Oriin u>/i/ /¡ paraîtra,

cettt semaine, la session sera ouverte, et

lts dlix partis auront mesuré leurs forces

sir I- choix de l'Orateur. M. Turcotte

sera >robablemtnt élu sans opposition ou

iar une majorité de deux ou trois voix, si
les conservateurs proposent en opposition

M. Wur-tele. Il n'est pas impossible q(ue

l'Opposition ne divise pas la Chambre sur

cette question, afin de concentrer toutes

ses forces sur la tmotion qui sera faite dans

le but le blâmer la conduite du lieutenant-

gouivirneur.
On se deniande quand l'Opposition pro-

poiseia le vote de censure et de non-con-
fiance : sera-ce sur l'adresse ou sur le biid-
get ?

Il peut se faire qu'elle attende que le
gouvernement Joly ait exposé son pro-
grainme politique, et ait même demandé
les subsides dont il a besoin.

)n croit que le ministère ne fera quuit
iq 1u'er les r-é-uctons qu'il se p o d
fir dan lus les salaires du service civil, e
q u'îIi deandiera un ajournemtient jusqju'

CHOSES ET AUTRES

M. Erne-st P>acaud doit, dit-on, êtrî
inommiéî proi-tomnotairne aux Trois-Iîvieres.

briookeî, est ttombei dhi nouveîtauî grvee

Ie i'/o-// dit queîî M1. A. P. (iartii

dép îutê ditiiu t i'-ii de tut
1
h-t. i-st indispo tj

delhitis stin retour di Juîî.iua.is.

Le Rév. Dominique Racine, curé actuel
à Chicoutimi, est nommé évêque du nou-
veau diocèse de Chîicoutiimi.

L'hon. juige Wilfrid orion est mort
subitement, dimanclié dernier. Nous pu-
blierons son portrait t sa biographie dans
notre prochiain inumeît-ro.

M. G. A. Gigault, iotaire, de Saint-Cé-
saire, briguera le-s suffrages (les électeurs
dlu comté le Nouville pour la ('iambre des
Commutnes.

)n lit que l'h n. M. Abbott. qui est
ce moment en ,neire, sera le candidat
de l'opposition danîs le comté d'Argenteuil,
pour la Chambre des Communes.

M. E. 1k Jolhnson, avocat, de Stanstead,
sera le candidat libéral en opposition à M.
Colby, danîs le comtîté (le Stanstead, pour
la Chambre des Communes.

Il est question de M. Josepl Tassé
comme candidat, a Ottawa, ei opposition
à M. le Dr Saint-Jean. On parle aussi de
M. Taillon, avocat.

Le ternie d'office du lieutenant-gouver-
neur Filly expirera bientôt, et ses amis
politiques font des efforts pour lengager aà
se présenter pour la Chambre fédérale aux
prochaines élections. M. Tilly a déjà fait
partie de l'administration de Sir Jo A.
Macdonald commis ministre des tinances.

Il est probable que l'hon. M. Burpee
sera son successeur comme lieutenant-
gouverneur.

Une excellente compagnie d'acteurs
français joue en ce moment au théâtre
Royal, quelques-unes (les meilleures pièces
dut répertoire français.

Nous sommes heureux de voir que,

contrairement a la troupe Aime qu'on ne
devrait pas encourager, celle qui arrive
aura soin le respecter la morale.

On annonce l'arrivée at Malte îles pre-
miers navires (lui amènent le contingent
indien. Ce contingent est, quant à pré-
sent, le 7,000 hommes. Les soldats in-
diens sont habillés et équipés à l'europé-
enne.

Cette premi re division n'est qu'une
avant-gande. Lord Lvtton, le vice-roi des
Indes, a promis 120,000 soldats, et cette
seconde armée est également prête â en-
trer en campagne.

Le Gou-erneur-(;éîié-al duit partir cettu-
semaine pour une partie île pêche dans 1. Le, gèeéneral qui doit remplacer le géné-
golfe Saint-Laurent. Il sera de retourt a ral Sir O'Grady Haly, est le général Sir
Ottawa vers le mois de septembre, époque Pl>atrick-Leonard McDougall, au service de
a laquelle il devra sembaiquer pour l Lu l'armeeé anglaise deptuis 1834. Lors de la
rope. geirtii-c de Criunee, il a agi comme quartier-

maitre-général de l'expédition de Kertch.
Le ./ouirnc/ ilt Québe donne cours à la Il a servi au Canada dans les Carabiniers-

runieur suivante : " Suivant des infi rma- Royaux canadiens, et s'est retiré avec

tions (lui nous ont été communiquées, il demi-paie en septembre 1861.
est tout probable, aujourd'hui, que les élec- Il était adjudant-général au Canada lors
tions fédéiales n'auront lieut qu'à l'au- des troubles féniens en 1865-66. Son suc-
tomuntie." cessecu- fut le lieutenant-colonel Robertson

Ross.

Le ministère local Elliot, de la Colomi-
bie Anglaise, a été battu aux élections (lui
viennent d'avoir lieu. Les journaux con-
servateurs en concluent que les candidats
du gouvernement Mackenzie y seront dé-
faits dans les élections fédlérales.

La Gu(ze/î/e ( Uan le samedi cuit-
tient uie proclamation sigiée du Gouver-
neur-Général, donnant effet, dans la cité
de Montréal et le comté d'H[ochelaga, à
l'acte de l'hon. M. Blakie pour la piéser-
vation de la paix, à partir du 1er juin.

M. Tardivel, qui avait fait une critique
séve-re du Pi/rin (de 1p n/--Anne, admet,
avec raison, que Piînnoe raut beaucoup
imietux. Voici commuent il terimine son
appréciation île ce livre

r ,ic, sanis -tre un ouvrag parl tait, est
bien supaieur auP Icii îe Sain/c-t une sous
toius les rtapptorts, prinoipialeient sous le rapport
de la imoraliti et du style. C'est un livre qui
sira ci-rtaiiiemnit lui, et il mérite dl 1'-tre.

Nous fierons, dans notre prochain nu-
méuro, quelques extraits le la critique de
M. Tardivel.

LeI)r Chagnoi, de Siit-Pie, set-a le La Patti a terminé sa tournée triom-

candidat libéral pour le comté de Baot. l>al- en Italie par deux représentations
dai alpod Bele hi Tpri/ et lu B(rlaer, à Boulogmne.M. Mousseau a e o par le patîrti con- Ces deux soirées ont produit 50,000

servateur, mais on prétend qu'il a dit, open-1,,,ni e,-m -o
dant et après la dereière élection, dans ce3 rancs bénce'
comté, qu'il ne se présenterait plus. Un double honneura été décerné à la

diva en cette derni-re ville: son nom, avec
Les pluies incessantes, les insectes, les la date uie ses représentations, a été gravé

chenilles, les vers à ieux, la mouche à en lettres dl'or sur une plaque de marbre
patates, menacent de idétruire les espérances au-dessus île la po-te du théâtre.
que les beaux temps d'avril avaient inspi- Mmîe Pat-ti s'est repo4 - pendant quelque
rées aux cultivateurs. Partout on se temps dans le Tyrol, près du lac de Garde.
plailt. Elle est ai-rivée à Londres dans les pro-

Smîîi-rs jours de mai, et a fait son entrée le

La motion demandant d'accepter la sou 9, àt ('ovent-Garden, dans l'Eto i/e itu Nord,

mission de MM. Charlebois, Shanley, par ordre île la reine Victoria. C'est la

Valin & Cie., pour la construction du première fois, depuis 1860, que la reine

bassin de radoub, à Lévis, a été proposée d'Aigleterre a occupé sa loge à ce thé-

par M. Shehyn, secondé par M. R. R. âtre.
Dobell, et elle a été adoptée à l'unanimité

par les Commissaires du Hlavre de Québec.
Manufacture Canadienne-française

M. Ciark, l'homme le plus riche le

l'Australie, et qui n'en est pas le moins
vain, vient de conmuander un servi-i du-

porcelaine ci Angleterre au prix de
$35,000. On rapporte que la R ài, à
laquelle on l'a fait voir, l'a trouvé si beau,

que'lle en a commandé un pareil.

pilait< 'avanit iide artir de (iuiébi-

Ioir laCapitale, l'hon. M. Plhetici, mi-

nistr de l'agriculture, a ie u une dputa-

t ion d'let-urs le Charlevoix, venus piou1
lh solliciter de se laissir porter andidat.
aux prochinms élections fédlrales. M.I

PIellet ier auiait d-Hi l'hoiur.

'im des tabli-mesi nts mu nliirairti-ns citt-
naidiens-friliiais les plus remnarquables de Moit-
retal est li fabique de ie-ubl-s île M. Cnm .

Il y ut ut peine douze ans que M. .1isim-A..
. mi entreprenait de foider cet établisse-

mil-lnt, sin-i autrues ressonie5 queiSo sien iergie,
son hiabiluté, si-i i-spéraices et la confiance que
soit honniteté inspiMt. Le lit -st q u il M a-

vait pas le sou, et cependant, quelques aii--s
plu. tard, il, ilpo-s it un établiss-ment -onsidh-
rabl, prostie i-t n-uîîon î.

læs eubles isortisd t sa manufacture etuint
expédis(Su ds W, tutes l partits du ada , i-t
oui-aint partout d'iun granide rpiutatioin.

M. C^ut; a tic-itiine i-de la icris- coume
ouit hiemuondemuais, pliii d'énergie, il a tiuî

titu à Ituii-ut il il mauhe hta-di-

s meiiiiit st iniîiiuîsî • il a i 1ii pied- put i.14i, i-t

cupe presque tout le enrri compris entre Sls
ues Richmnond et Saint-Martin, sur, la rue Saint-

lonaventure, Il emploie constamment un cen-
aint- d'hommes, les ouvriers les plus habiles, et
P sert des machines les plus moiternes et les
)lus piarfaites.
Ses produits sont remarquables par la soliditl,

a richesse et l'élégance ; il a en ce momentd(s
ssortiments de chambre à coucher et dev salo
ui sont admirables.
M . m part dans 1ueilues simailles ii ir

Angleterre, où il se propose d'expédiier liîîîîiit

es produits de sa fabrique.
Tout le monde sait que c'est M. (nh ui. a

nanufacturé les belles vitrines qui ont servi
exposition des produits canadiens à P
)hie, et celles pîlus belles encore qu'on riiiîirquie

n ce moment à Paris.
M. CRAI,; comme en le verra par l'annînîe

ubliée sur notre derniir page, a sa ni autii-
ure sur la rue Saint-Bonaventure et un mgasi
e dVtail au No. 4t3 >d-e la rue Notrea ni.
sous espérons que l'esprit d'entreprise le M.
RAIG sera récompensé it ieconnu comme il
toit r'itre, car il fait honneur à l'industrie i-a-
adienie-française-.

LE SOLDAT ANGLAIS

Non-seulement on énumenLre les forces de l'An-
Leterre en ce moment, mais oi se demande si

e soldat anglais est capable de se mesurer avec
,e usse. Voici comment un journal franîais ri-
ond a cette question :

La qualité particuel]ire lu soldat anglais

st un- intrépidité froue et, tenace qIue ne
ebute et n'atfaiblit aucun danger.

La tenue des carrés anglais à la bataille
[o Waterloo est légendaire. Assaillis par
les charges de cuirassiers véritablement ir-
résistibles, ces braves gens, sabrés, poignar-
tés, renversés par l'imnpétuosité furieuse
le l'attaque, ne se débandaient point.
Sans cesse enfoncés, sans cesse les carrés
se reformaient. Il y eut (les carrés d'E-
cossais qui, ne pouvant être entamés,
furent déplacés par le choc et emmenes a
plus de trois cents mètres (le leur position.
Le caractêre du soldat anglais est tout en-
tier dans l'ordre de bataille régle par le
due de Wellington sur le mont Saint-
Jean. Il avait adossé son armée à la fo-
rêt de Soignes, se privant (le tout moyen
de retraite, parce qu'il savait que ses sol-
dats se feraient tuer sans reculer.

Aussi le soldat anglais est terrible der-0
rière des retranchements. En Espagne et
en Portugal, l'armée française alprit ce
que valait la tenacité anglaise, a lalavera
et à Vittoria.

En Crimée, que de faits d'armes La
bataille d'Inkermann est un des souvemrs
les plus glorieux de la campagne. En-
tourés par les RAusses, ayant perdu l'espoir
d'être secourus, n'ayant plus de cartou-
ches, les Anglais se battaieiit à coups de
crosses et à coups de pierres. Epuiss, ils
étaient couchés par terre, sous la nitraille,
ne voulant pas se rendre et attendant la
mort.

Ce ne fut pas la mort qui arriva, ce fut
l'armée française. Tout à coup suir les
collines, les désespéres entendirent les
clairons français qui sonnaient la charge.
C'était Bourbaki et les zouaves, avant -
garde de Bosquet, qui venaient au secours
cde leurs frères d'armes. De ce campîll écra-
si par la mitraille, de ce champ de car-

nage, s'éleva alors un de ces cris qui o-
minent la clameur et le tumulte du icom-
bat. C'était le salut qui ai-rivait, et les.
Anglais épuisés retrouvaient des forces
pour aller au-devant île leurs libérateurs.

Et la fameuse charge (le Balaklava, où
les cavaliers anglais ne trouveront ricen de
mieux (lue d'ôter le mors à leurs chevaux,
ce qui fait que la cavalerie enitière s'emta

porta follement, et qu'ou complte :mju-
d'hui les héros qui revinrcnt de cette if-

faire.

Bons soldats, c-es Anglais, et si la guie-rr-
malheureusement éclate, la lutte sera duîr-
iet sang'lante, longu e surtout, car si nlos

voisins sont longs à se mettre eni train,
une fois qîn'ils ysont, ils sont implacab)l-s.

A cote de i-es qualites (le premnier irdre,

le soilat anglais a te glands dlfauît s. il

(est peu débit udlIai-i, a t le gmn<t besmis
et ne se bat pas biien quandt il n'a pas
dans l'estomac sa tranche de0 tilt-t de lhti-f
Ct son thé<. Aussi l'intendhance dht l'armie-
anîglaîi- wst ll un dei i I.-i oti- lu.- lu t

comphquestiz qui il v ait

1
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A'R1ME DES FEMMESLXE1

ils NYlPHEs DES EAUX

l,'s tlictux dl'Auguistine à soinmari furent ra-
îles ut froids. EIle avait iàte de quitter la

mitu ni et courait à Inis comme une vengeance.
Elle v arriva par une belle matinée de juillet.
L4.1s . iarronntttu'iers i- l'avenue étalaient leurs
e'"s de tiiurs roses ; les buveurs et les bu-
vvi'uses ld'eau se promenaient sous la galerie ;
l'îr'hestre ex'xécutait le choral le Lutther. Au-
gustine dscendit Lt l'hôtel des Quatre-Saisons,
s'habilla et léjeûna sur la terrasse, souriant aux
cuollines couvertes de sapinières et regardant
vogur l'e-sadre de cygnes sur les flots bleu.s de
la Lan - ans l'aprInès-i idi, tlle alla voir la

t ss lu ~doMaisonifort et serrer la main d(e la
felmm du Gustave 'hiiébaut. A l'Ieure(i ut con-
trt, Autguistina s'armal de pied en cap pour sou-

tenir une lutte le coquetterie avec la fine fleur
de l'éIgiance française et étrantgère. Lorsqu'elle
parut, irréroîhablemtet habillée, la tête haute,
le sourire aux lèvres, tous les yeux se tournèrent
de sonieté, et sott triomphe dut suffire à sa
vanité. Madame de Maisonfort la préseita à
un groupe choisi ; et, au bout d'une semaine,
Augustine eut des relations et une véritable
cour. Ol l'admit dans un club de femmes ap-
p-lé le Ci/ i/s Lu'citile-s, et composé en grande
phirtie le belles et nobles étrangères.

La princesse Varvara Barinski régnait sur
ses com1 îupatriotes. Maifa Neriskine, Douchinkka
Labanot, ses amies et leurs maris se prêtaient
volontiirsà ses caprices. Elle organisait les
bals particuliers, les comédies de salon, indi-
quait lule uit les promenades. Madante Courcy
se lia vit" avec ces jeunes femmes, sans se de-
mander si leurs immenses fortunes ne leur per-
mettaient pas des folies que sa situation relati-
veient modeste lui dlevait interdire. Le feu
avant devoré un village voisin de Lahneck,
'arvara décida qu'il fallait donner une repré-
sentation théâtrale at profit des incendiés.

" J'ai viu, dit la princesse, sur la liste des
etrangers, le nuom d' ittpeintre île grand talent,
Gustave Thiébaut ; il nous dessinera nos cos.

-Il a peint le rideau île mon théâtre aux
llauIssois, dit Augustine ; je le connais ainsi que
su fenume, j arrangerai cette alaire.

t uie jouerons-nous ? demanda la blonde
Douchlinka.

-Un proverbe ue Miisset, dit madame La-
banof.

Le J/o/î'u o]'' Lesbie, s'écria la comtesse
Niriskinc.

-- Nom tpas : non pas ! dit le prince Serge Or-
low, il faut nileuix que cela. Nous prierons Cor-
nîeille olland, le vaudeviliste, d'écrire pour
nous un'e sorte de féerie sous ce titre: Les'
X u/ui's di Ki , et le maestrino Offeibaclh
r-hutffera les couplets les grelots de sa inu-
siqîue."

tGuistuve Thiébaut voulut d'abord refuser de
dessiner les costums; Néra, sa femme, l'exigea ;
oni lui avait promis un rôle dans la pièce ; elle
tentait ut s'y faire applaudir.'

1' tlenîdemîîainu, Gustave termina ses dernières
uquuarelles. Chacune des quatre actrices levait
rvu.tersenter une dles trois sources d'Ens ; la der-
tutu, la dUesse Hygie. Le costume de la rivale
il'Estîlap effaroucha madamei Nériskine.

"u le gaivd," dit Varvara, en y ajoutant des
gîuirlawtles.

Thiiibaut nég-cia la quiestion du vaudeville
avec le librettiste. Celui-ci était en train de se
décaver et parlait le upartir lu'letlndemain.

'' -Reste, luii dit Gustave, écris en trois jours
la pi-ce pour les belles dames du Club des Liuci-
i/ks, et tu recevras quatre mille francs.

'l me sauves la vie ; je cours m'enfermer
thiz tnoi et travailler."

Corneille Rolland fut exact, ce qui est rare
cluz les hommes de lettres. Sa pièce obtint un
grandî sui s de lecture. On écrivit à Paris à
thes faiseurs, en envoyant les dessins et les cos-
ttunîtîts, et bietô)t les conversations des bai-
nttrs roiulèrent sur les représentations pro
haines dis d e nip. / Eut t'.

L priuctu Serge refusa de jouer, mais il se
chargt-ea-u dei dirmige'r lt-s répéttitionls.

L.e s ir il' lai prenii trcs, lits serre's îles jardlins
île F-lorau nei conttenmîuiînt pulus unîe i-oie, Les ac.-
itcicîs jou renît avecî une crnterie chtarmnîute
t'arvatrai su- mîontrat plein d'enîtraimn ; la beasuté

d'Atugutinu obtinît tuni suîccès unmanime, et Néra
'lh iibaut tdîut être' sautisfauite' de l'imnpressioni
q1 iu'lvpoduiîsit.

i 'tmt m ai-ittdamie Courtcy mrentrait, charilgée' de
houqueîts, hauts lis c'oulissesa duî thtéâtre, le princl
luii dit 1tsq 1 ue lias :

"Si ji'etais v'otru' maruîi e't quîe je vous vissi
jtitirt a i lat comtéie i, je v'ous tuerais...

F 'i ! lu'etosaqui ! "' répondtiit la jeunetu femmîî

lt' lndt ainii, tit pihoutograhe reprouisit leu
t tiits de lui ftii daunts het-tis u'ostuimesa, l'imî

prnimeî-ur frantçai-t il Enis tir-t surl laitier tde Hl
luandhu lut ptiece' dei t'ornîeill'' Nitlland, puis feumille'
ut portrttls furettlt- expéis àSL Vitinne pur étr
relit-s parin.t

Auigusitnelpassual itîaue jur dlîî' uneistraet
ttttti' u itrî, d'îun bil t tutti prmenîadie t

bauit1u, d'unet courisi' à i'htvaul Lutt uico'cert. L

prince Orlow te lui adîressait jamais de coimpli-
ments, niais il ne la quittait guère, se plaçant
toujours à ses cités pour l'entendre, en face
d'elle pourla voir.

Augustine trouvait une vaniteuse satisfaction
à occuper cet homme, dont les aventures di-
verses avaient eu beaucoup île retentissement.
On racontait une foule de drames dont il avait
été le héros. Cn citait de lui des traits de folle
bravoure et de cruauté sauvage. Il inspirait la
curiosité, sa beauté mêmte était bizarre et pleine
de contrastesl: un front haut et pur, des yeux
froids, mais dont l'expression glaciale semblait
produite par un effort île volonté ; une bouche
fière, cruelle ; des mains finles et nerveuses. Sa
voix, incisive, pouvait lescenire jusqu'àt la
tendresse. Avec son grand air, te qtue l'on sa-
vait île sa vie, Serge Orlow était fait pouir occu-
per la pensée d'une femme. Certes, Augustiie
ne songeait nullement à tromper soi mari, tmais
se laisser courtiser, inspirer une grande passion,
semble le complément de la vie îles eaux.

Varvara était assez l'aiie du prince poir l'in-
terroger au sujet de madame Courey ; Orlow
se défendit mollement de l'ainier, puis il finit
par répondre :

-Et Augstinevouisam--le:
Jie ne crois pas, dit le prince asec since-

rité.
-Mais alora
-Je l'inquiète, il sutlit.
-Qu'atteindez-vous pour vous dàclarer
-Qu'elle soit malheureuse.''
Augustine, qui entrait, entendit ctti der-

nière phrase ; elle reçut un oe violent di',eîtte
parole inspirée par une syipathi' sincère ou
une tactique habile, mais elle ie put définir le-
quel de ces deux mobiles inspirait le prince Or-
low.

Augustine habitait Etts depuis six semaines
il fallait, en dépit du plaisir et les beaux jours,
songer au départ. A cette pensée, un frisson
courait sur ses épaules. S'einterrer dans un vil-
lage, y rester, y vivre ! nlie distraîtion passa-
gère ie suffisait plus îà madaine Courcy, il en
fallait chaqute jour une nouvelle. Alors elle se
promettait île passer l'hiver t Paris. Là, elle
retrouverait Varvara, madame Leboiof, Maïfa
Nériskine, le prince Serge.... Peut-être saurait-
elle alors le secret de cet être si calme en appa-
rence, mais en réalite si fort, si ardent, si per-
vers peut-être. Elle se sotivenait les héros de
romans dont elle avait riv: Lara, Werther,
Manired, qui gardaient la nuit dians leurs veux,
et peut-être( lu sag aux mains. Aucun tie res-
semblait au prince :ni Stenio le pt e, ni
Jacques, ni L on-Léoni, us timmortels di gé-
nie.

Le champ de l'inconu ouvrait devant elle
ses étranges enchianteme'nts. sParfois, Augiustiin
avait cru saisir un ci r dans les veux de Serge,
une vibration dans sa voix ; elle s'imaginait
qu'en passant pirès d'elle, il avait serré les plis
de sa robe ; une seconde après, le regard retrous-
vait sa limpidité de cristal, la voix, son timbre
mordant, et la main nerveuse se perdait dans la
barbe soyeuse avec la mimte ionchalance.

La frivolité des iuvelles relations d'Auigus-
tine l'empêcha de voir fréquemment madame de
Maisonfort pendant la tiun de son séjout ià Ettms.
Solange était trop sérieiuse- pour accepter des
amitiés éphémères ; la l tet ds fenuescom-
posant le Chiibids Les ti la repuiissait d'ins-
tinct. Elle tenta plis d'tutfois le donner tIcs
conseils à madame Courtv ; Autgstine rit d'a-
bord les avis de son amie, puis elle s'en offentsa.

" Mon amie, dlit M. Io Maisonfort à sa femmtîe,
qui lui Iarlait d'Autgtustine avec tristesse, ma-
dame Courcy a été mal élevée. M. Meillat a eut
le grand tort de confier l'éuation de sa fille à
îles étrangers, et de la faire ilever dans un mi-
lieu trop opulent. Cette jeune femme n 'a peut-
être pas d'autre défaut que celui d'éprouver un
perpétuel besoin de dépenser de l'argent et (le
se faire remarquer par son é nlégani, mais à notre
époque, ce défaut atteint les proportioFs d'un
vice.

'' Le luxe des femmes perd plus le ménages
que toutes les autres passions. Il y a vingt ans
on cherchait dans les égaremtents du cœcur le re
lâchement des liens le famille, aiujourd'hui la
femme se ruine en quelques années et roule, Dieu
sait oi. Aucine fortune ie résiste à ce dissol-
vaut qu'on appelle le gaspillagi des fenme.s. En
venant ici pour deux mîîois du l'été, nous faisons
-îune chose simple et logique ; c' 5voyage ne prend
rien a notre iudget ordmitair: cette dépense est

lprévue et ie grve point notre hiver ; iais tu
serais eflruv5e si tu savais le sooret de la plupart

les familles qui se 'presseint ici. Combien de
mères v aminent letrs fillles dans l'spoir de

tleurt trouvser tiltmant i queu dei miénug-s Lu dei'i-
ruinets udtemuandentt tiu jeu unte stupreuie t'îssurutî'î

; Parmîi les femmetts qui se' promenêîent le soir sut
lut terrasse', c'ombien'î ont rogné sur toutes lis dé-
peseus île l'annîéî-, aftin île direî Lu leurs uamtis ccette
phrase deeue obîligatoire aui mtois ude juiîlle't

" evais aux eaux."
" ' La villégiatture Lu Vichy, Iltden, Hambîlourg

e st dîeenue un imptîtat aitnutil. L . négoucianî
risque sa î'aisse sur lu' tpsis si-rt :lus fentunei-

e prennenst îles hi tlude's île i'uqtutteri" celle:
dnlemati nei peu qttr 'a ris su' risqîîuen

e seules Oitu tO accompglnéesl u i'un t ai i, autu miilie'
dl'unetî sociiété compotiusi''eii d'lentts htitt'rogîni's

s Suit ceraineslî' ntureits, lu'iicti puassaigere exerlcé

- parii ce mtilieu 'tsi' Satns tinflt'unces gravts: su
- lus cuuractireus faibls, jaliu iti ivantuite-ux, eIlt' e's
s te'rrible'. lii'n ue puaituit dleveir pîlus prtéîjudi
e u'iablle Là madamluîe i oure'y que i-e voy3agî' à Ems..

Il lmt sembulelî qjue les re'laions légires nouéîî'îs ut'
- lui' elli' t'îempîs-cheronut dii la receirii freutmt

e - Si jie puvtais luii 'tri' uth- !t

-Ma chère Solange, madame Courcy a Ils
l'imagination( les travers qui la mèneront loin .
Pour satisfaire sa soif île luxe, elle a é pousé un
mari de beaucoup plus igé qu'elle ; pour sautis-
faire ses fantaisies mondaines, elle risquer jus-
qu'a l'honneur de son tmari."

Solange s'attrista île la logique île M. ude Mai-
sonfort, mais elle en comprit li sagesse, et y
céda sans rien laisser voir à Augustine qui fût
capable de la froisser.

CependantN Maïfa, Douclinka, Varvara n' -
taient pas pour Augustine d'aussi dangereuses
conseillères que la femme de Gustave Thiébaut.
Les premières se montraient follement dissi-

pées ; la légèreté deleur nature et leur utalite
d'étrangeres jetait tutvoile le ugrâce sur leurs
exceitricités. Mais Néra cachait ses vi-es
uomîme une touffe d'herbes dérobe une nichée delé
vipéres. Quand elle vint à Etms, sa bourse
était peu remplie, le gain du jeu la gonila d'a-
bord ; elle perdit ensuite, regagna, s'acharna à
cette lutte irritable, inégalI', entre la volonté et
le hasard. A peine les salons s'ouvraient-ils
que Néra, ses cartes en main, s'occupait à mîar-
quer les coups, en supputant desuiq mrtingales
fantastiques. Elle quittait le plus souveitI lu

ta l ejeu, d'pitue, 1l i o gi, c u a tc e -
cher Gustave, à qui illîe rdcu1eluit dl 'ar-
gent. S'il lui en refusait, ell- hioulait toute la
journée.

tn jour, elle dit à Augustine
Depuis deux semainesi madamtet Rl est

iii, comment tte l'avez'-vous pas encore vie t
-Louise à Ems ! comment a-t-elle pu ? .
-Ceci est un secret ; elle s'attache u miît1

parce qu'elle ne connaît personne. Ses préten-
tionsilàl'élégance lui donnent un petit cachet
île ridicule auquel soit mari en ajoute un autre.

-- Son mari, cet eipîloyé consciencieux . ...
-Il a pris un conge pour cause de bronchite...

Leur bourse est lége ;t' le ménage habite le vil-
lage chez de petits épiciers qui leur confection-
netît une cuisine allemande, pour ajouter à l'or-
dinaire insiffisant de la famille Zinîthntartz. M.
Revel passe ses jouriées sur la Lahi idans tutu
bateau, occupé à pruidre des goujons oui tds
ablettes. Ne croyez pas, malgre l'éîconomie à
laquelle Louise se trouve obligée, que son éloi-
gueuent d'Ems soit volontaire. Ses pérégrina-
tions, ses déménagements et ses installations
sont légendaires. Quand le mari a fini sa pêche,
il la prépare, allume us fourneau sur le palier
de l'étage qu'il habite et confectionne sa friture.
L'odeur du beurre roux incommode les alutrs
locataires ; ils sortent, se plaignent ; le proprié-
taire signifie aux époux Revel qu'ils aienit à
quitter leur chambre. Ils cèdent et retOmbenltssî
ailleurs dans le mu' péche Madamie Louise
a tenté île corriger son umari, mais celui-ci tient
à soi ilmtocente manie.

''"-Tu te promènes, tu t'habilles, tu risques
mitu des florns sur le tapis vert ; moi, je
pécie ; que ferais-je sans tela ?

" Louise objecte vainement que cette manie
est insupportable, que Pualsac et Puuil de Koek
l'ont ridiculisée ; elle ne gague pas de terrain,
et l'on connaît ici ce couple bizarre sous le nom
du " ménage à la friture." Voyez-vous là-bas,
dans un batelet, cet homme coiffé d'un paiania ?
c'est M . Revel ; son tpanlier déborde île poissons;,
ce soir, il y aura conélie dans la maison Zinth-
nartz.... Louise se montre peu sur les proine-
itades à l'heure diti conert ; ces promenades
q'à Paris elle trouvait charmantes, lui parais.
ssent ici bien iesquints.. . . Faut-il lui parler de
vous ?.... Je pars la semnaine prochaine .. Quand
regaguez-vous les Haussois ?

-Moi ? demanda madame Courey, comme si

jamais l'idée de quitter Eis lui était venue.
t--Oh !vous êtes heureuse, Auigustine ; votre

tmari vous permet île puiser L ldeux mains dans
sa aisse ; moi, j'iai vide celle'(le Gustave ;il
faut qu il reprenne vite sou travail pour q'uIe
tnous reurouvions tu peu d'aisanîce. Quelle vie
que la mienne ! Quelle lutte je subis ! Cet
lhommîîîe qui m'adore est souvent pris avec moi
île soudaines colères', il me fait es scènes ter-
n bles, sous prétexte quo je le force l produire
s u lieu île le laisser tttunir et perfectionner ses

,t-sîvres. ..
-Sa réputation y gagnerait.

t -Elle est bien assez établie,! Est-ce lue je
t cuislà la gloire, moi ! Je l'estime pour ce

- 11'ellt s'esconîpte. Le temps est passé où l'ont
t e p ,uîsait un artiste pour prendre li moitié de sa
s m- ble misère. Aujourd'hui, tel peintre vaut

tu t par ait ;latelier d'un sculpteur est coté L
t tutle fraunes près. ' eraisonneriez-vious pls M.

t tircy L doubler le clill're de ses affaires .
m- -iQuelle di'térenci' s'érias Auîgustin' ;mon1
mai est industriel ; s'il rent del's srsitces, 'eo
soit tdeîs serv-ices obscurms donut le retu-îi n'arrivec

.pas jusqux'ài sa femmeni ... \ Vous i-tes, vomus, la
!compaugnei dl'uîn gruittd uartitste ;votrte miaii uts-

l ir' la curiosité et la sympaîuttie' le mîienî est
uuabsunrde. Mtaame Cureyi ! que fait soit tmari ?
de'îmadel--on.-ll possede' tdis fasbriq1ueis île is-'

:sage... hJe suis tclassee ! L,'amnour nimme de' mont
matri est bouîrgeois, il ne re'ssemble nii Lu celui dhu
comteîî Lutbanof puour sut femtme, amour élégatt

t railleur' parmfotis, mêulé de gualantterie i-t de grutce,
s et surtout déèbarr-assé d' ltîut soupîçon; pas pulus
sque cet amour tne ressiembtile à celui île Gtustuave

t pour s'ous, Nérat. D a s chaueîî toile, votre xi-
u sge ray-onnîe et v'otreî mart i vous dliinise' t tute

. hîeure.î
t'ulat iesi irai, lit Nemra ; 1 îî iu concionîs-

n nocuus il' touît ut-ci, cependaniutîtt ' Lau londeîî Lahabu-
utin t'ste parfa'tiemeni'it lidi'érent' ut lut tendr'ess'e

- dei sont miari ;' le-ralismeî titi 'hez i ul''enurs-
.siasme.u Nous sonîîues dux fenîuneuîs eit es, etf

- ntouîs avittuous qu tinoutîs nous htuvons itualhut-
ren 's. tParmi sis tuumies, ent 'sit-il til t unte

gnii se' ittou' sattistuuite 'lu sonit i

-Ou)i, répondîit Augustine, c'est i îry, notr'
compagne de pensionnat; e'll t epo uî - it.un

homme aussi peu rhicie qu'elle-itet ; ils vivent

a la camipagne, cultivent leurs champs, el-vînt
leux eifants, s'aiment sans trouble et saris sa-
tio"t(,.

-Ne nions pas les ex ceptions, dit Néra, -li-s
c'onfirment la regle. .e vous quitte pour m'ha-
biller, adieu.*...

-Adieu "! ' répéta distraitement Augustini.
Laj eune femme s'accouda sur la balustrle et

regarda les cygntes glissant sur la Lalhn, et le'-
collines ldans les ombres desqu-les se perdait
son regard.

Elle songeait aux Haussois.
Elle, colprenait la ic-essite île quittir Emis.

Elle.n'osait prolonger soin absuce et jairia soit
litat tit nouvel appel de fonds.

lins hiq ule iluiss ,intimes resteraient ense-
velies dans 1' allee des tilleuls, sous les bois, ai
itilie tideis ruines pittoresques et sauvagi-s ; qu
de souvenirs la troubleraient dans la solitude des
Haussois ; qui lui répondait qu'au fond ildui, tiur

elle ie regretterait pas les jours où le prince Or-
low la suvait comme son ombre ? Lalnnait-elle
dione ? Avat+ilit laisé sutrprendre son ame

I uyttl iin lh u li t guit e]iill- flîie- L piriil n i-tîrtou -

utiut n lusie ; tutgs peut-etre elle ie le r-

veriait... Letrouverait-elle souvent ce regard lie
et dur qui s'adoucissait parfois Jusqu'a la teii-
dresse ?

Augustine se révoltait a cette iIéi- ;umais
plus elle se gourmandait pour la secrèt prfi-
reunce qu'elle lui accordait, plus lobsessin d
soi cîuctr lui cauîsait d'alarmes.

(La tuit i rethnilnméro.

NOS GRAVURES

Saint François dlssse.-Le iniracie
des roses

Au centre d'un modeste hanmau d'As-
sise s'élève un vaste' diice aux nobles pro

portions, construit par Vignole' dans le
style du XVe siècle. C'est Sainte-Marie
des Anges, dont, le premier aspect decon-
certe un peil le pèlerin, tout plein de's
émuotiotîs d'Assise et qui s'attend à trouver
en ce lieu anne par saint Franuois, plus
que tout autre sur terre, des vestciges nom-
brulx île cette vie l'extases et de miracles.
La lumière entre a flots par les larges
baies îe l'eglise, dont les murs blants, de
corés seulement par quelques tableaux (le
l'école bolonaise, et des ares ronruu ns, nuis
transportent dans un mnonde bien diIY'renut
du moyen âge. Mais regardez sous cette
inagnifque coupole qui s'élève jtsqîuautx
cieux, cette pauvre cînstrtction en pierres
a peine dégrossies, sans sculptures, sans
ornements, portant seulement sur sa fo;ade
une remarquable peinture d'Overbeck
l'heureux imuitatetur ls uartistes ombriens.
("'est la chapelle de la Portionîcule, telle
que la visita si souvent le grand saint
François, et où il reçut les stignates. ( '

contraste emeut l"âne ; la vue de ce to-
deste oratoire enftermé dans un si vaste
vaisseau vous ramène dans le passéî. j("est

là que la mère de François venait souivent

prier, lorsqu'elle portait dans son sein
l'enfant qui devait raviver chez ses con-
tentporains l'est-rit di christianisme. C'est
là que sa naissance lui fut annonlcéiîe par un
songe mystérieux. Cest là enfin que Fran-
çois, converti, pria et pleura, et qu'il ,ilt
un jour cette vision merveilleuse, datis la-
quelle'apparurent Jésus et sa Mère, entoui-
rés d'une uinltitude d'anges. On sait qu'à
la suite de cette vision, le Pape, d'apr-s la
parole dit Christ, accorda la célhbre indul-
ennce de lt Portionicutle, qui attira usia

deux cent mille plerins dans cette cIa-

pelle. Aijouril'lhiîî encore, quand la
tîranide cloche île la Prliir(oiniiI, iti(se en
bratnle datns l'église du X5'iero-(>m:ei-/fi, le
.let' aisut au soir, fait retentir les echos de
la valle, îles nmultitudes île tidéles nc'tî-
rus de toits les poinîts de l'italie, se pres-
sent aux alentours de Sainte-Marie dles
Anges, et le lendenmin matin, dès lque
l'éghlse est uverte, ils s y pirecipitent avec
un arîdent enthiousiasie.

I)er'riière lia Portîincule, oit îîuont re u ni
etroite et somblre cellule liui fut habulil t

-par sainît 1' rant- is, ut out il renit le der-
nier soirit. Sut' le point il'exirer--t, il
i'hanitt la dloiietur dei la mtort, qit'il appe-it

-lait sa s t-tr î't dont il ceéléb rait Lta beaite
*terribli'. (lin ajoute qu'ilI diemanduia liai-lui

ut suoni ietux compi~agnonii dei tot,' a son
torpîs, qui'il avali'regardlî ciittlîe itnti hi.t'

d't totn'tiritt tueexrmer
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D)es cour 'tdeS pass:Lgs île petite dhei n cuhange de lit victoire ; autour de lui

mtetntsin ntàt nsite a la hli leei s'afIit- linfiiselient la sanglante mfliée,

se5, levî in ttmémoir lU ittl qui avec ses crituls eépisodes, ses luttes à

s'opta dans le voisitage tun ji i i r1 ;tn- l'arine blanche, se- entassîtmeints de mots

cois, 1islmn dt tun e reonci r i sa et île ttmorantts ; au.dessus plati le I )it
- 1: -. ... '

ii- )(htilitti- -pondt1itux stîgîtîons de dis artitis, tniud di si-s legions danges
lennei n s -roUlant sur tlme us i qui celhrent, au son l(e la trompette, le

le miirt iin 1 tn.i tin, tt.lles s ilhan- trioplie des Francs ou lui se precipitent,
irte t t res. I î platîs stbsistent les éclits à la main, contre les barbares à t

r - , tais illes ile port it pas d'its, deii vainqueurs. Le fracas uit combat

i-t leiu pétales it comliii- taci s le sang. est rendu avec une rare intensité d'expres-
int a jout - iquii lorqut'on en transporte ail- sion ; l'horreur de la bataille y apparaît

îeurs(îl th rjetons, et (t'on les met en avec un incoiparalé clat.

tiri, t-ls rectrenit ds épinîs et per- Le baptîmein ei (lClovis, qui remplit le
d-nt lis tilt-s d- sang. <quatrièmep anneau, contraste heureuse-

ment, par son calme et la ferveur de son
sentiment religieux,avec tout le tumulte 

Les poeliîlires îîmurales du Panthêoli de la sneL-t qui préde ; mais c'est sur-

il mi. Iviis di t1iivanei s t JosiplihBlanc. tlouit dans la frise dtit hat que le talent
le l'artiste se montre dans toute sa soui-

i-t?. Iais~\ de ( ha:vatnnes quti s'e-st.,,

le >remir ie<uîitti -de la tâclie qui lui .lesse et toute sa variete.
Voici d'abord saint Martin le Tours et

aition e Pan dei plieur saint Hilaire de Poitiers conduisant la
biche qui indiqua le gué avant la bataille

titiils di ss pi-tures ont te unses en
i-I. rotointluiitur tie tic vetti le Vouille ; ils sont accompagnés de gé-

plc n ilummi itute dvaese ' nies <lui tienînent des cartouches chargés
d 'inscriptions et die herauts qui portent

uins. ldes tropIhees.
)ans premirentre-colnnuent' Devant eux s'avaice saint Iemi, avec

'a hge d représenterl'ori les restes du vase de Soissons brisé ; à
(lu 1 ed du sainte Genevieýve, p-,,tel lis nosonrei sainte -, terre est étendu le soldat sacrilége qu'a

lioneii- i 1 u lus montre la saintecI
eonee ' ,dn ladn frappé la hache du roi franc ; plus loin

icor-e enfaut, dont l'ardente pi-e viennent saint Avitus, saint Waast, Verus
frtppait d'iîlmiriatioul tous ceux qui la et Volusianus.
voyaient - rien de (ýplus simple que ce --.ayaiant tiille urempl1ipar quit-ues Dans le troisième panneau de la frise,
pi:îsage trlt-ii i - tcuipa qtuelques-- une allégorie poétiquement rendue nous

g a ar des mtottiutonset uî fepos. inontre Clovis dirigé p tr la religion, suivi
Au premier plan, aunhommilne et nl e fe e de son fils aîné Théodoric, puis de Clo-
sont arit( -s, contem1plant la petite 'ber- 'id tdessatesefns

- tilde et de ses autres enfants.
år aenoulléedevant une croixl et ...i- , Enfin, le dernier compartiment est con-

plingiedanis i'e-xtase de~ la pièe. .. sacré à la figure historique de Grégoire de
ls trois entre-colonnements qui sui

v I-nlitoiredesaint Ger-Tours, qui écrit, sous l'inspiration d'un
v tiage envoyé du ciel, sa chronique des ori-

mi t>saint Lup s --e endant en Angle- .g
t's t n eilles de la monarchie franque.

iot a oux t-rYiComihatte Nantrens La place nous manque pour décrire avec
ontmt, aux tt arns de , e e plus de détails chacun des morceaux qui

o lt ccueauprò. d'e, u enant composent cette vaste composition ; nous
mitqiiuée <u .. devons donc nous borner à ces indications
soit facilemnciit reconnaissables, au centre succintes ; elles suffisent, aidées des des-

se lacn à leur mitre et aàaasis que nous publions, pour donner au
crosse épiscoale qu'ils tiennent à la main ; moins une idée de l'immense travail de
tiut tutotur <'eux se presse une multitude 'M. Joseph Blanc, qui y a dépensé toutes
ui-se, hots t femm'es, demandant les ressources d'un talent énergique, sûr

oitiutp tUt lutrs familles les béne-0ilu Li t pourîle u famieLles tleau be-s de luiî-imtêmue, constamment varié, et par-
iîtl ds dlui évêqueis. cnLe tableau est tout à la hauteur de toutes les difficultés.

scènes dle la vie des , . . Impt pris Son teuvre, ou la richesse de l'imagina-
5 limptules qui picorent, la,.

prpou t lesnequp.cornat, tion n enlève jamais rien à la pureté du
vrqu'untrt, les anes qu'on charge fstyle, paraît dès à présent destinée à

pour le dép i, tius les détails concourent devenir une page importante de l'histoire
a o ' l's tu-ut général de l'teuvre un

a <tnn r u etaesde la peinture contem poraine.
carat r tot prticulier de naïvee e lt e

l-imîitivi grandur. Le ton un peu éeint -

-lu- couîleurs ntibuie encore à cette im- FAITS]DIVERS
>rssion t-t lot-siu'on regarde pendant

Su la grne toile de M. Pui-

isu île t m(' -v ui is o n < s A rAseslaissesolontiers ti S t S ANS csen.- ll y a m ainte-

v datentaint un ait passé, une famille du nom de
all-tr urte qut1 'on a devant soi quelqte Gagné arrivait à Québec, venant de la Beauce
fi-si ne ancieni. miraculeusement conser- elle se composait du père et de la mère et de

V it pi lui Lt'tidmuiration du public cinq entfniitts, trois filles s-t deux garçons. Quel-

v sot r-ud u a i n é q(ues jours airès leur arrivée en ville, ces pa-
a sn t nettetelespremiersretnts sans codur abandonnèrent leurs enfants sur

jour-s. la voie publique, et prirent le chemin des Etats-
L auise ui sturionte la composition Unis. La police recueillit ces cinq petits iifor-

1I uiîîale c-mpruendui, dans le premier pan- tunés et les conduisit en prison, oi ils sont de-

ilaui, les truis vertus théologales : la foi, puis un an.,

l'eslrance eut la charité ; les trois pan- uiisU IV1 S t PAiL1s Lou-Is.-Un journal de
Ilx sivants sont remplis par unepro S-it-Cloud (Minnesota)racote que, dernière-S , iieint, vers six heures du soir, M. Mimer, rési-

i O de sailt- : saint Paul, saint Fortu- dlant à Sangola, l)uton Countty, allant en voi-
l Il. - t 1 1TFiridi, saint Caton, saint Pu- ture rendre visite à ;M. Morille, avec sa femme

lion. saint Lu-ain, saint Crépin, sainte et un enfant, a été attaqué par cinq loups
Marite, sainte Colombe, sainte Solange, énormîes qui se sont jetés sur les chevaux avec

une rage effrayante. M. Miner, ayant donné un
saint Liztre, salint Martial, saint Maxi- coup de fouet à l'animal le plus rapproché de
inîti, saint Lucien, saint Firmin, saint lui, celui-ci s'élança sur son agresseur, et l'eût
('l ttnt, sainte Paterne. Ce sont les Pa- probablement saisi à la gorge si, dans son élan,

natlhtée- cltetiennes, se développant au- il ne se fût frappé la tête contre la caisse de la

il' -ceprincipale, et contri- voiture.
deîssuts die lai sceneC pn a, ct- Au même instant, le chien de M. Miner at-
bîtttnt iu a en rehausser l'effet dle stn- taqua bravement le loup, mais fut saisi par le

plitité it dreligiutse inspiration, reste le la bande, tué et dévoré presque enîtie-re-

os I )pmhenane, dont ies peintures ment. Cela donna le temps a M. Miner di
foutter ses chevaux e de artir aui rand aoi

eI

--L'excellente idée lue la bonne société de
Montréal a toujours paru entretenir de l'établis- Montal, 31 mai 1878.
senent de MM. Senécal & Hurteau, rue Sainte-MoraINti .
Catherine, nous engage à faire paît à nos lec- Farine de bté de ta cA ne 0 . $ZnnFried léd acampagnte, upar t1i0 bs '2 50 a 2
teurs et aimîables lectrices des changements itn- Farine d'avoine...-...........-........ 2 40 à 2
portants qui ont et lieu dans cette maison. Farine de bté-d'Inde..ii...-i-. i tà
Depuis quelque temps, une dissolution de so- Sarrasin ...............................- 225à2

cété a laissé M. Alcimte Hurteau seul proprié- G RJ1Ns
taire du magasin, et, dans le but de le rendre, B par minou----..... « . ......-.-..-- 0ità
plus complet, plus fashionable et plus attrayant, Orge do-.-.-....-------------- i.50 à 0
ce nonsieur a décidé tde le transporter au No. Avoine par 401bs-.............. ----- O tt ut t

209, rue Notre-Dame, à l'encoignure de la rue sarrasin par minot.--------------------C05 à 0
Mil do----------------------iC.O1u00tài

Saint-Gabriel, en face du bureau de la )hi nerve. Lin do.- - - - -t1 ilài
Ce centre plus fréquenté lui impose l'obliga- Blé-d'Inde do- ....................... 0i 5 i h
tion de renouveler une partie de son stock et Lt:oM s
d'en comiîpléter toutes les parties, surtout celle Pommes au baril..................... 3 tt 4 t

de la mode et des articles de fantaisie. Des Patates au ..ac...................
cccFèves par minot. ...-------------------- 1 50 a1

circonstances favorables l'ayant mis en posses- Oignons par tresse-...................... 0 00 i
sion d'un choix île marchandises les plus at- LAI-ri:uut
trayantes et variées, répondantà tous les détails Beurre frais à ta ivre................. 022 à
de la toilette d'une dame, nous engageons sur- Beurre sala dov-re....------ ----- l ()di

tout nos lectrices à aller visiter le nouvel éta-l V LAILLtS
blissement de M. Alcime Hurteau, à partir du DindesL(vieuxAIau olA.LLEts . 5à4

23 mars, et nous sommes convaincus qu'elles Dindes(jeunes) do- ................ 0(i ti 0 t
seront satisfaites. Oies an couplet.......................... 1 20 à

Canards ai coupie..----- ---------- î 0 a t

ti>A Aten PRiS': i.- Deux petites filles, poulues do-----------------------o au ài

Mary Hannon, 12 tans, et Ellen Scott, 10 ans,P d IBIEut
ont été arrêtées pour ivresse et vagabondages, Canards (sauvages) par couple.....---. 0 35 à t
jeudi soir. Elles ont paru le lendemain matin do noirs parcouple-------------- 4i0 ut à

devant le Recorder. Pleuviers par douzaine..... ..-------------0l
Bécasses au couple---------------------utoliii àt0

, . , , Pigeons domestiques au couple--------- 0 210 à
nOMA N Aoun.-Mercredi derier, uneve- Perdrix au couple-.----------------- t000 u

nemtent extraordinaire jetait le petit village de Tourtes à la douzaine.....-------------- 1 10i 1
Saiit-Joseph, seigneurie îles Deux-Montagnes, VI ANI)E S

dans un profond émtoi. M. Proulx, un jeune BSuf à la ivre-----------... ----------

hommte de Saint-Benoît, aimait d'amour tendre Mouto au quartier.---------------------- 125 à
une jeune fille de Saint-Joseph. Le père de Agneau do.---------------------... . 75 à
l'anoureuse s'opposait à leur union et les amants Lard frais par 100 livres ........-... u-t u0 ai

décidêrent de faire filer à Montréal le parfait Bouf par100livres.........«-------------4 à
Lièvres--.. ---- --------------------- i.io 1

aumour et île se faire miarier par un ministre pro-L r. - . -
testant. Merereditmatin, le couple se rendit à Sucre d'érable la livre...-------------0 ot7
Montréal, il s'arrêta à l'htí>tel ilu Lion, rue Saint- Sirop d'érable au galon------...... 0 75
Laurent.:Le père de la jeune fille, apprenant sa Miel à la livre-------------------------- 12 a
fuite, attela imttnédiatenent et se lança à sa re- Hoc la la ivdouzaine--------.. -------- oi 0

cherche. Il cuit l'heureuse idée de s'arrêter i Saindoux parlivre--......----- -------.. t a
l'hôtel du Lion et là il apprit qu'un couîple qu'il Peaux à la livre.---------------------.. . 000a
croit être celui qu'il cherchait se logeait à l'hô-
tel et qu'il était allé se pronener en ville. Il Foin, Ire qualité, par 100 bottes.-....... lnO00 à 1
attendit l'arrivée des anoureux. Lorsque ceux- Foin, tne tualttt------------------------)àui
ci retournèrent à l'hôtel, ce fut une véritab'e Palle, Jme quant. --.................. r- 30 a4
scène de vaudeville. il fut impossible au père
d'arracher sa fille à l'amoureuse étreinte de son
époux ; le jeune hommie persista à garder sa AVIS
fenne. Fialement le bonhomte dût se ré-
soudreà ai e1l troiubler le. boiti- h d.,lt- ---p 1 t"u ti ne toum etî au iltgeur ves con- 

eoints, qui retournèrent au village avec lmi.-
M f*,,ir,

upi ge Sttitt gent inp a ceneýr ce,.io t te prochamement placées en face en appelant au secours. Ses cris attirèrent l'at-_
du celles île M. Puvis de Chavannes, ne tention l e M. Jocelyn et de sa famille, qui vin-
s'est pas borné à rechercher un résultat rutt en toute bâte armités de fusils et dlonnt ient A V I S

Purement diécoratif ;sus comuipositions, la chasse aux loups.
pleins de vie et de mouvement, sont td e -Deux morts subites viennent d'étre pro-
vérittables tableaîtux, daîns- toute lacception duites à Québec, par la violeite d'un jeune Notre agent-voyagetr, M. Edward Ste-
dlu mtiot. hitiîiomme dut nom de Dugal. Ce jeune homme vens, visitera, cette semaine tt la semaine

'1 at-éetîus 'l tiuî ayant protféré- des niiiacs dle mort contre so"itn lalit'in
C de repri -r l'ht lsoir luti-ci, t viiitl, cuit (un- synop et prochiaine, les lifférentes localitus îles

vis utde s a conv-ru. il a consucré l's u psi'ussitit. contés île Terrebonne et uil l'Assomption.

pace compris lans Is i premuiers t Lpan- Un M. hrolet, lu faubotrg Saint-Jean, un I Nous prions nos amis île lui payer ce

nleaux à la bataille de Tolhiac : an -entre, honmne estimé, alla, le soir, visiter le corps du qdu'ils pourraient nous evoir à st Ireinre
S , défunit qui était soi cousim-germain. Rendu au . .n

intiiut îlyoe 'loi aut titt chtvalt imiont le e li li efunt, ils'agenilla ut itue visite, et - lii éprgner pr là t-s cou-s-sl
bD ileu e Cltld t u rojin t -;tLalf i 1ourte pri-. 1 fi l it lnt api. , i rtit 1inuitile. 
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Ls aoînnés de L qpintion Pub/i¡1 ui desire.

raient faire relier leurs volunues d'un m ani-re

élégante et solide, et à bon nr ihe, ltronît>tien
de s'adresser au bureau de ce journal, 5 et 7, rue
Bleury.

AVIS AUX DAMES

Le soussigné informe reseetueusement les
t rt1es île la ville et d t ec tigne, .u' elles

trouverî-ont à suit îmagaîsint tle détatil, Nu.19f'), nîmt-

St. Laurent, le îm-illeur assortiment île Plums
d'Autruches et le Vautours, île toutes couleurs ;

aussi, réparages de Plumes de toutes sortes exé-

utésave hle lu s grtnd soin,u rt dlutes teintes

sur echantillon sous le pulus court dai ;iaîts
nettovs et teints noirs seulemuit.

J .- Il. LE:-Î4. Att-er: 547, rie Craig.
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t alla chez son tbeaui-rer, -. Calirles gare.
A peine-tait-il là, qu'il s'alfaissi en expirant.

M.t) irluttia p iti luI îlî;gitî - t'tî-sons le

own11 lle qui mîtit ft i j uMs d l. Dugal.

SNus urn is. Nous soctmts convainu

que nos lecteurs et aimables lectrices liront
avec plaisir le compte rendu d'une visite que
nous avons faite récemment ait nouveau magasin
de M. P. E. LA BELLE, le marchand de nou-
veautés de la rue Notre-Dame. On se rappelle
que M . Labelle- teait ci-devant son établiss-
mntt sur la rît- Saintti-tii ue; ce n'est qu'il
la ii d'avril dernier < u'il a transporté so iim-
ieisei ouds il( mtarhises à l'endroit qu'il
octiip, actuellement : 109, lRUE NOTRm-
)AME-, entre les rues Bonsecours et Gosford.

3M. Labelle a cru devoir opérer ce changement
afiti l'avoir un local plus spacieux, plus central
et tititillanit li mieux aux besoins de sa noi-
brus- uit tle. Nous avons té surpris de voir
les piix excessiveient las auxqueIs les iar-
cliailises sont vendues ians ce magasin. Une
visite convaincra tout I vitonde dle l'avantage
qu'il y a de s'ailresser h M. Labelle avait d'a-
cheter ailleurs.

Ci-UPs DEi i ArinE.- is joirntaux le Syracase
(Ne-w-York) rendent compte de l'affaire sui-
vante :

"Deux vagabonds indiens, de la tribu des
Otondagus, étai-nt allés, il v a quelque temps,
vers neuf heures du matin, d~eiander à manger
dans une ferme, aux environs île Syracuse. Mie
Curtin, q(ui était seule à la maison, accéda aus-
sit(t à leur demande et leur donna à déjeûter.
Aprs avoir mange, tttn iles Indiens tendit à la
fermiii-re quelques sous pour leur repas. Mais,
au moment oit elle mettait l'argent dans sa
bourse, Jounes la saisit et, l'avant jetée à terre, il
s'empara e l'argent qu'elie avait et se sauva.
Mme Curtin appela un journalier qui, aussitôt
qu'il eut appris ce qlui était arrivé à sa mai-
tresse, s'arma d'une hache et donna la chasse à
nos deux Indiens. Les avant rejoints, il s'ap-
procha doucement du voleur par derrière, et lui
asséna sur la tête un coup du revers de sa hache.
L'Indien'fut ratiiassé mort. Le journalier a été
aussitît arr-té et envoyé au pénitencier de Sy-
racuse.

RECETTES AGRICOLES

11 i r s- Ei \ iLSPs ,E LLETER E>t-)t IlRtts i ' HA ITs1)E
LIN S: E MITEs. -Pour pr-server les pllti-
ries ou habits le laine les attintes i tde mites il
suffit de les saupoudret-r id'ui peu de camphtr-
pulvérisé, ou encore de mettre dans un iorceait
tde vessie de porc, quelques gouttes doe térbei-
tine, en lier l'ouverture de mait -re qu'tlle n
suinte pas, et le imettre dans le c'offr- qui cti-
tient vos fouirrures, etc., etc.

FEUILLEs S NtViYtitiCOM'iME:1MltiCON i

LA ANissE. n Uireniède bien simple et d'un
effet bien salutaire contre la jainisse consiste à
faire infuser un gros pesant le feuilles de nover
(séchées et hachées) dans titi ,piite île vil]

tanc, et d'en pred re cli que matin à tjeun.

G ,i i MnsUtt; u, \(tEs iii;Es tDi

ia Et:es.--a racine et la t ie de la fIougee

b royées, itnfusées dans du lait, ou simplement
dans l'eau, guérissent les morsures faites par des
atititaux enragés oui veniîtinx.

MoIVEN iorn iREsERV Ev L. t ,s E LA
MA :DIE.- Prenez plusieurs têtes d'ail (autant
que vous avez de poules), pelez-les bien et met-
tez-les dans l'eau en ajoutant il verre île vi-
naigre par pinte d'eau, et pla-z oc breuvage
partout où les poules vont boir.

.ît-:srmerîios i:s t' irt n -. I ien queii lis
lourmis tne soient pasau isbles ux cultures,
leurs tourmiiilières sont souven t inconntt lis.
Le seul lrocédé elli-ace de lis dinirl, i et de

les arroser d'eau bouillante.

MOYEN DE GAnANTIR ils AniiEs lEs IIE-
NILLES.-On préconise oitiiii moyenc ertain
de préserver de l'invasion les chenilles un arbre
fruitier qui en est exempt ou a etc cheille, de
tracer sur le tronc un anneau assez large de
goudron.

Prix du Marché de Détail de Montréal
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Saint François d'Assise - Le miracle des roses.
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REVUE DE LA SEMAINE

La grandle nouvelle de la senmaine est
celle tle laî réunioi du Congru"s ui doit
avoir lieu vers le milieu de juin à Berlin,
relativement à la qulestion '(rient. La

première démarche pour un accord défini-
tif entre la Ptussie et l'Angleterre est due
atux efforts ilt comte Scliouvaloli et du
Prince inmpérial dAlmge

Est-c' lIa >paix? auoup le croient,uniti

plus grand nombre en doutent.
Si l'on en croit les <lép ches, le Soutve-

rain-Pontife, Léon XfIII, serait malade. On
va mutle jusqu'àd dire qu'il songerait à ab-
diquer.

Pendant que les libres-penseurs le Pa-
ris célébrai-nt le cetntenaire de Voltaire
avec beaucoup d'éclat, les catholiques, ré-
unis dans lbls églises, demandaient a Jésus-
C'hrist d parlonner à la France cet acte
dl'in 1piété. C'est à Notre-Dame surtout
que lI Icérélole a été la plus imposante.

NECROLOGIE

A sNinti élni de 1 )'Aill'bout, le21 mai, ai
tii;Or seigneurial, Louis Levesque, ir., 110-

taire, i rendu b s elle aie à Dieu, iiiui le tous
les secous de la religion. Doîîé <h' talites lo,
qualité,s qlui)constituent le parfait rhitiiI, il
sut s'attir tr l'estie ut l'amîitié dl' tous ceix qui
ont eu q u eliues rapports av-ec lui. Sa gr îtue

charit, son ;raetr're doux et conciliant lui
avaient attachu tous les ccuurs, et le ont grain-
detnt rugretter de ceuX quiont connu.

Il fut coulit sa dernier' demeur, entouré
dl'î gruul noînbru' d'amiis, venus <he touteus
parts r'ehinur' témUuoignagec i sus vertus civiques et

ENFANTS TROUVÉS

t>n entetndl souvent dire et on est porté à
croire qu it'el ois quel hospices de maternité
et les hospicus consacrés aux enfants-trouvés
sont un enouragemieit donnét au vie, ou bien
on trouve etrange et cruel uque l'enfant soit se-
paré de la ière.. lA Dr Brochard, de Paris,
vient de pumbier à ce sujet, dans le Figaro, un
article que nous croyons devoir reproduire en
partie, pour iontrer que ce que la charité catho-
lique fait est généralement bieu fait. Il est bon
le reinarquer que les Tours doint il ærle étaient
tes hospices pour lus enfants-trouvés. Voici ce

qu'il lit :

Le Tour a été reiplacé par les <secours
aux filles-mlu-res, lui malhueuse ment.sont
devenues l ri/t, au liei d'tl, colnine
autrefois, l'exception. On a lit que l'en-
fant nourri, élevé par sa propre mre, mov-
ennant tut secours, moraliserait la fille qui
avait conmiis une faute. C'est là un(e des
plu;s grandes utopies que je conntisse.
L'amiour maternel ne se décrète pas. Je
n'ai pas besoin de dire ici combien je suis
partisan de l'allaitement maternel, puisque
ia carrière médicale a été consacrée à en
célébrer les spàlendurs, à en faire cot-
naitre 1 s avanltages, soit pour la iére, soit
Pour l''nft'al. Mais pour qu'une fenmme
nlohurrisse son nouveau-né, il faut qu'elle
le puisse. Il faut, en outre, qu'elle le
vouille ()r, la plupart dles filles-muères,
cela est triste à ire,désient abandonner
lls enfants ieudeles nourrir. Avec

le s'c'urs qu'on leur donne aujourd'hui,
et dont on a fait la régie, elles les élèvent

w în /, et le résultat obtenu est dé-
plorable.

Le secours que l'ont donne aux filles-
mtiu'es est notoirement insuffisant et ne sert
ui'. une chose, à leur permettre de tuer

1,-uts eit.nts ain>tnent ou 'utenet.

Q u 1iîî.s iunes, e< sont les maladroites,
le- tîuenIt protiptenwiunt et vont à lit Cour

I )'autr'es, <'i -sont 1<-s plus noîinreuss,
les tllnt /u id/nu//u, eli les tisaint 111îan1el.'

vi i uî î.ii'• ti "'iiS ii£'iiu uic''

cela que les statistiques mortuaires ofti-
cielles des enfants seouru', diffirent con-
sidérablement des statistiques mortuaires
réelles ?

Voici quelques exemples tie ces deux

genres d'infanticides.
La fille Etugénie Au<elair met au

monde, le 11 juillet, à la Charité de Lyon,
un gar'onî né viable. Oit refuse de gar-
der sot enfant et, selon la règle établie,
on la force à l'emporter. Le 21 juillet,
aprl's avoir erré l'ap1s-midi sur les quais
du Rlihône et attendu la nuit, elle descel-
dit sur le borîl du fleuve et y jeta son en-
fant, dont le cadavre fut retrouvé trois
jours apres à hanas. C'ette tille fut coi-
damnée à tdix ans de travaux forc s. Si cet
fant eût été mis au Tour, ou adopté par
l'hospice, at lieu d'être coiîiéa sa nîcr'e,
avec un secours, il est évident qu'il n'eût
pas été jeté dans le Rhîne. Ou donc est
la moralité de ce fait ?

Une fille qui avait réussi à cacher sa
faute, accouche à la Charité de Lyon.
Là, elle apprend qu'elle doit et nourrir et
emporter son nouveau-né, au lieu de le
laisser à l'hospice. C''s/ / r'/e.... Obli-

e de rotturner chez elle avec ce témoin
vivant d'une faute( que tout le monde igno-
lait, elle prit son enfant en horreur ett ne
VMulut pas le nourrir. l]le le dépoisait
chez ses voisins ou l'enfermait dans sa
chambre loisqu'elle allait travailler. Ce
nalheureux petit etre lmangeait, buvait
tout ce quron lui donnait. Le jour ii .ji
le c<s (il avait dix moiS), il était chz une
voisine et u,<or<itune péche algré la
diarrhée qu'il avait. Il était dans tui état
de maigreur affreuse, et iîoirut quelques
Jours après. Cette lille' ne fuît p)as pour-
suivie. Où donc encore est la moralité de
ce fait ?

A la Mlaternité de Montpellie'r, detux
filles-mres dont on avait refsé de garder
les enfants causaient entre elles.

-Que vas-tu faire le ton niioche, dit
l'uîne de ces filles à sa camarade, ptuistu'on
te forre à le garder?

-Oh ! il n'en aura pas pour loiigteiîps.
Il fait froid, je ne vais pas le couvrir, il
s'enrhumera et ce ne sera pas ling,..Et
toi?

-Oh! moi, je suis inalade, je ne peux

pas sortir, mis je.vais le d orrer < soue
et il cevra......

\oitl ce qu'a entendu Mmte Anna1 Pué-
jac, la sage-fetume en chef de la Maternité
de Montp>ellier.

LE J.EU DE DAMES

Les personnes qui auraient des problèmeos à nous en-
voyer pour être publiés. devront les adresser à l'éditeur

ui jeu le Dames, bureau le L'Opinion Publique,
Montréal.

PROBLÈME No.127

Colposé par M. F. ULA.K, Montiéal.

NOiRs.

a lâ g

1a P

RIANes
L<e sulanus Ionlentret gagnent .

01 Il n ,Le r UsaIllt sl\It eM vre u ll r
table. C(elles-ci ne vont pas a la Cour
d'assises et lit courent aucun risque. Ce Solution du ProblèmecNo. 12.

genre d'infantici<de est d'autant plus facile Le. Btance joues t Les ouent

a cotmnettre qu'il est /prjor' np]45d, paer
la raison bien simple que les dés (le ces 54 4u

enfants ne sont jamais comtt, cote l22 24

prouve cette luhrase (page 188) du l'En- 42 5 et gagnent
piété, /JO, 18(;() utLcs' qu'ut nisfr,'/no1, s n-

iu /tllui,/.( * l(i 'Soutionso juste du Prob me mN o. 125

d et

aprs Qiéec.-N LaglisJ. Le s N ir jo en

LES ECHECS
Adresser toutes les communications concernant ce dé-

partement à M. 0. TlaxMrE, No. 69, rue Saint-Bona-
venture, Montréal.

AUX CORRESPONDANTS

Souitions justes du problème No. 118: MM. J. A:
Cusson, Northampton, Mass.. Etats-Unis : N. P., Sorel'
P. O. Giroux, J. L. P., M. Toupin, T. Lafrenière, et
S. Lafrenaie. Montréal ;1L. 0. P., Sberbrooke ; A. C..
Saint-Jean; Z. Delannais, H. M. et V. R. IGagnon.
Québec.

L'Assot:IATION i'ÉcHt(s Dl- 'ANADA.

Le si'eptième Congrès annuel le cette Associatiou se
réunira en cette ville, jeudi, le 20 août prochain et les
jours suivants.

Un >ournoi de parties sera ouvert à tous les résidants
dle la Province sur paiement d'une piastre dl'enitrée. Il y
aura trais prix qui seront adjugés aux concirrents qui
airont gagné le plus grand nombre de parties.

ler 1'rix....................$411

3me ".. ............ ........... i1

Les prix le serit pas d'une valeur moindre que celle
mentionnée. mais pourrolit etre aigmrintés si les fonds
de la caisse le permettent. Les conditions du tournoi
seront discutées le jour île la première assemblée, et
adoptées à la majorité des membres présents.

U tournoi de problèmes sera aussi ouvert aux mêmes
conditions que pour les parties.

Les problèmes devront être dte deux, trois et quatre
coups, avec lei mat ordinaire, et ne devront pas encore
avoir été publiés ; la position dans chaque problème de-
vant être de celles qui peuvent se rencontrer dans le
cours d'une partie. Voici les prix :

1er prix: problème en 2 coups-...........$10
me " " "'......1

S4 . ............

Cha<io compositeur a le droitt d.<'ivover autant d(e
problèmes qu'il lui plaira. Il devra joindre un motto a
chaîuî, et envoyer le mnèlle motto ave, soi nom et
adress'. diîns une eivelopp e achetée, aiu Présilernt le
l'Assîiation, pour qu'elle lui soit remise le ou après le
20 août prochain.

La valeur de chaque problème sera jugée par un 1ou
plusieurs jiiges nommés à I'assemblée préédente.

La siiscription annuelle à l'Association est, pour les
Clubs . 5; pour un seul memnbre, *l; pour la vie, $2.

Il est urgent lue tous les nienbres renouvellent leur
souscription sans délai, et <tie les Secrétaires les Clubs
envoient immédiatement le montant de leur Club respec-
tif aui secré('taire de l'Association, Jacob G. Ascher, ou
ail président, Il. A. low'e, écr.. Moutréal.

PROBLPME No. 121.

Composé par M. J-G. AscurE, Montréal.

Noirs.

/4 y

TA EVIA a

Blancs.
Placez une Damie. blaniche ou noire, sur une des cases

(la mêmie pour une couleur oit l'autre), pour que la
Dame représentant sa couleur fasse échec et mnat en 2
coulps.

SOLUTiN 1U PRLME No. 119.
Blancs. Noirs.

T 4e F1D I R 4e C (A)
F 7e R, écher 2 R 4e F

3 D fait échec et mat.

2 T -e F t
3 D fait échec et mat.

1 P Se R (B)
2 Adlibitum

I .î1d libitu «o(C)
2 1 )6e R, échec 2 R Pr. D
3 T 4e F R. échee dée. et mat.

<C>
R 4e C

ST pr. P,1 éche' et mat.

NAISSANCES
A Montréal, le 29 mai dernier, madame Jos.-R. Du-

ehesneau, une fille.

A Plessisville-'Somerset, comté de Mégantie, le 27 mîai
dernier, la Dame de L. J. Piau, écr., avocat, un fils.

Il est deux heures du matin.
Baptiste, vieux serviteur dévoué, s'est endor-

mi devant le feu, attendant son maître.
Ce dernier rentre, aperçoit son domestique, et

va doucement se mettre au lit sans le réveiler.
Au bout d'une minute, Baptiste ouvre les

yeux, s'étire, regarde la pendule et s'écrie
Mais il ne rentrela lone pas, ce vieux

serini-là
VUe voix lui répond du fond de l'alcôve

Baptiste, vous pouvez aller vous coucher', le
vieu\ serin est rentré

* *
*

F... vient de perdre son oncle.
Un oncle à héritage, bien entendu.
Dans un premier mouvement de pudeur, vou-

lant conserver les traits de son bienfaiteur, il
commande, d'après la photographie du défunt,
un portrait à l'huile.

Le peintre arrive.
Faites-moi quelque chose de bien, lui lit-il.

-Ve craignez rien, repond le peintre, il sera
vivant !

E't aussit t:
t(.trdez-vous- ' lbien

Chemin de fer Canadien du Pacifique,
Embranchement de la Baie-

Georgienne.
Des soumissions eachetés, aie ar soussigié et

endossées': "'Soumission pour l'Enibraiuhemieit de lat
Baie-(Georgienîne," -seront recule jusqu'à idiii de saiei,
le Wèrne jour de juin prochain.

La ligne sétendra depuils la Station dui tracé dil-
1877, sur le coté Ouest le la rivi-re lui Sud, pré,,d du i.
reau le poste le Nipissingan, jusqu'à la tête de i navi
gation de la rivière des tranveisunviron) i inilles a
l'est le la Baie de Cantin, et auura une longueur appro-
xiiiative de 50 mnilles.

Les soumissions seront recules en deux formes (A et BL.
tel que stipulé dans ruuénmémoire îles Conditions dituCoi'.
trat, leimu.l., ainsi que les spéc'ificaîtiuonis et toute auitre in-
formation. peuvent être obtenus ui vis en s'airessnit au
Départenent des Travaux Publics.

Aucune soumission ne sera pris' en onsidéraitioii à
moins qu'elle ne soit sur les Manles imprimés et que les
conditions imprimées n'aient été remplies.

(Par ordre)

Département des Travaux Publics, t
Ottawa, 28 mui 187s. §

r. uuRAs UN,

Secrétaire.

9-23 3-196i

VENTE PUBLIQUE

De lots à Phosphate de Chaux.
Conformément à itla clause 12 te l'acte 41 vie.

IV, avis public est par le present diné qu'environ ln

mnille àcres (11.000) de terrains situés dtain. la région d(l

Phosphiate de Chaux. telle qupe déiinie lar 11 Conis-
sion Géologique( de la Pîuissanei dui Canada, et com'pri
dans le Canton et le Gore lu Tenpîleton. dans BoiwmIan.
la partie Ouest dle Pourtlaiîd, onté d'Ottawa. Prin
de Quéhec, saront offertse ennsîlite. par 'iiclière publique,
aut Palais-de-.Justice de la ville île Montréal, sarme cdi, b.
6ème Jour île juillet prochain.

Pour le plus amples intorm1ations coneernlant la t'si-

gnation et la position le ces lts. i'adiress"r il1. Farley
écr., agent les 'l'erres, Hull, et a C. E. Bell. agent des

Terres et des Boîîis, oit au tbureau iles 'l erres de lai iCon.
ronne, à Québec.

Coii. des Terres de la toiiironne.
Départ. des Terres de la Couronne,

Québec. 31 mai 1878.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMÉE

NE FAILLIT JAMAIS
ErrEsT

Vendue chez tous les Epi-
ciers respeetahles.

9-19-52-1le

BOTANIQUE
"Courrs Élémentaire de BOTANIQUE et "FLOIE

DU CANADA," à l'usage de, maisons d'édla'tion. ir
L'ABBÉ J. MOYEN, professeur de sciences natur'lle
au collége de Montréal.

I Volume in-8 de 334 pages orné de 4f ;planc'hes. Prix
Cartonné, $1.20.-Par la poste, $1.30. $12.00 la dou-
zaine-et frais de port.

Le Cours Élémentaire seul (62 pages et :31 planchîes)
Cartonné, 40c.-$4.00 la douzaine. Le nm.me, broclhé.
30c.-$3.00 la douzaine.

S'adresser à
LA Cie. BURLAND-DEmBA lAiT.

5 et7, t Rie Beury, Noutréal

FAITES USAGE

SIROP EXPECTORANT,
DE

L'ELIXIR TONIQUE
et du SIBOP DES ENFaNdTS 1

Dr. J.EMERY CODERRE.
64, RUE ST. DENIS, Coin de la RUE DORCIIESTER

Av ndre chez tous les Pharmaciens.

L'OPINION PUBLIQUE

OFFREE N liM A Es'- AoxssTENN <trî I

UN MAGNIFIQUE PORTRAIT

Z.I. Mgr. CONROY,
D)ÉLésUe Aros5T'oti<.ie EN CANA.liA.

Ce superbe portrait. litlhographiésur papier de luxe 15J
par 21 pouces, et d'une exécution artistique irrépr' hable,
est maintenant prêt et sera donné. d'ici aui ler inillet 1878,
à tout nouvel abonné qui paiera d'avance.

Le Portrait seul vaut la m3itie de
l'abonnement.

'adresser aux lhireaux deI 't 1 m is ' ti.1q1
5 et 7, rue Bleury, Montréal
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La Cie Américaine des Ogues de Smith,
Boston, Mass,

CiItt itmpagnie.t allidepiu.Ilis plis le vingt-six ans,
et qui a dà labiu hllis di Q IA T RE-VINGT MILLE
INSTRIt '.0ENTS. attire l'attention duit peuple des Pro-
vinces Bi îtaît<iîuîîîî -; sur ses

Styles nouveaux et élégants pour 187S.
l'.I rus d i-littComiipagnlit se distintguient îde Itou

l-s autri's par lertir tonit pir, résonnant et qui imite la
voix liiiiuuI. Leur ciellentte est le résultat d'expé.
riences prîlînges et tsoignées ; le né'anisie est parfait
Pt sats défaut : un n'n mloieu <ie lts meilleurs maté-
riaux, et tutinitriiumettunt n'est livré q1utaprès avoir été

(lette exellence se faîit remarquer
dans lis Orutites idu plus las prix comme les plus col-
teux.

La Cmiitpagnie emploi- un dessinateur architecte de
talent et de mérite reconnus ; les boîtes sont, toutes les
modèle le beauté et le symétrie, et conviennent pour
servir dans les résilences privées aussi bien que dans les
églises.

Ceiux qui résident à ipeu e distance de Montréal peu-
vtcit s'tlre ssr aux agents de la Compagnie,

MM. LAURENT, LAFORCE &Cie.
Correspondane- soicitée. Des catalogues, etc. sont

xpédiésfu sur iimitile.

LA CIlE. AMDRut\E iEs RU'Es DI I SMTlH,
Fruemont Strvet (vis-à-vis Waltlam Street), Boston
Mass.. E.l' 9.122-26-192.

Contrat des Malles
lES S(liMISSIONS, adressées au Maître

G'iténi-al les Postes, seront reçues à Ottawa jus-

VENDREDI LE 21 JUIN
PROCHAIN

ur l- tratnsbort les Malles de Sa Majesté, sur

tit contrat propos de quatre ans, dans chaque
as, entre les places ci-<tessous mentionnées, à

partir du er octobre prochain :

APTilIAlASKA STATION et ARTHABAS-
hA VILLE, douze lois par semaine.

IA IIVAl'X et BAIE ST. PAUL, une fois par
semlaine,

læNISON'S IL1LS et RICHMOND EAST,
deux fois par semaine.

I'AST MA1)GDALA et LYSTER, une fois par
se'malnae.

EiTClIIEMIN et ST. JEAN CHRYSOSTOME,
six flois par semaine.

GAtTil lBY et NORTH HAM, une fois par
seilale.

IN V EIRNESS et NEW IRELAND, trois fois
parusemailne.

LA lHAIE et NICOLET, trois fois par se.
Millle.

LA PETITE RIVIERE ST. FRANÇOIS et
HA I E ST. P1A t.L, trois fois par semaine.

\l A l'L; (it ROVE et SANBO1RN, trois fois
'ar smlaine.

NIColET et ST. GIIEGOIRE, six fois par se-
maille.

ST. IAIICK'S HILL et WARWICK, six
fois par semaine.

ST. î.\rL DU RUTON et ST. PIElRE
MONTMACNY, tune fois par semaine.

Des avis imprimés contenant de plus amples

informtations suîr les corîlitions lu contrat pro-

i s1 , peuivent -tr vus, et îles Blancs de Soti-

lu,-iot }îilvil t étre ol)tents atîx Bureautx de

| i ej.idessts ill-iIitiontés et aîux BtîreaiX inter.
tilui a i-s.

\VI lLIAM G. SiHEP ARD,
Inspecteur des Postes.

U a do llitspecteulr des Postes,
îube, 22 mLui 1873. 9-22-4

Remèdm b Spécifique du Dr. Wm. GRAT.
Le Grand Remède Anglais

ntîérira Promptement et, radi
cailitent lus, les cas de Iébi.

té ît de Faiblesse Nerveuse,
résitltant d'indiscrétions, d'ex.
tès d4e travail intelleetiel et
dit systèine nerveux; il est
tolt s. tfait inoff'ensif, aîgi

ti i charme, et est en
AVANT usagre depuis plis de trente APRES

ans avec lun tsccès marqué. [- Prix : $1 le paquet, ou
six paquets pour $5, par la itmalle fraune de port. Détails
coîmplets dais notre pamphlet, qIue nous désirons fournir
à tous franc de port. Adressez-vous à :

WM. GRAY & CIE.. WINDSOR, ONTARIO, CANADA.

(PeVendu à Mtontréal et eti Canada par tous les Pliar.
maciens. 8-33-52-139

MA2TUFATURP.E DE MEVLES

CRAI G & CIE.
L'un( des meilleurs et des plus grandsétablissments(aadies-franis t pays.

ON peut se procurer les volimaes suivants le STAT TS. etc., le Iinlrimeîr de la reine pour le Canadta. <Of
tawa. savoir :

DE LA PROVINCE D1U HAU T-CANADA.-Statuts consolidés. 1859.
DE LA PROVINCE [U BAS-.CANADA.-Statutts consolilée de 1861. "îEdis et Ordonnances," Code Civil de

Procédure.
DE LA PROVINCE DUe CANADA.-Lesvolumes des se sstin île 13. 1854-55 (lère partie), 1854-55 (2e partie)

185t, 1857, 1858, 1I859, 18150, t8î, 1862, 1863 (tère partiie), IS:l (2e partie). 1861. 18I>5 (lère session). 1855 (2e session)
et 1866.

DE LA PUISSANCE D)' CANADA.-Les volumes des sessions de 1852, 185155, (]ère partie) 1 -54-55. (2 par-
tie). 1856, 1857, I1858. >859. 18151, I811, 18162. 1863, (lire partie) 1863, (2e partie), 1ti4, lIiti5. (lère session) i Su5, (de
session) et 181(6.

DE LA PUISSANCE DU CANA DA.-Tous les volimes ldepuis ta -Confédération, savoir
31 Viet., lè part. 1867.......................... .............
32 "2è" 1868........... ......................................

32 et33 ' 186 -9.--- ... .......................... ......................
3:1- 1871.................... .............................
34 1871............-.....................................
35 "i " 1t72.........-..............
31 " 1873 .......................... .... ...................
37 1874..................................................
38 1875, Vol. 1..... ............... .......... ..-.........
38 Vol. Il...........................................
39 1876, Vol-. -.............. ..............................
39 Vol.Il ........ ...................................
39 "V ol. 1 et il .......... . . . . . . . . . . . . . .
40 " 1877 VO. J1.... .........................................
40 " Vol.eIl ...............................
40 " " " V ol. 1 et 11 ................ ......... . . .. . . . . ..
Loi criminel te. ère urtie.....................................

....a . . ..................- ..-.................
Lois ComitfCeiales de la Puissance4..............................
Ordres en Conseil dle 849 à 18744 -. . ... ... . . .. . .

.w-'Un escompte alloué au 'ommeri-.

Ottawa, Mai 1878.--9-22-2-194.
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ii. CHi M î-11 - LIN,

LA CHARBUEh- SULKY 'DE GILPIN
Est l'instrument le plus économique lit travail qui ait j amis étée invetnté pour les cultivateurs.
Elle faiit plus d'uvrag', laboure stg;îlîuietiu, e-t dt;o . tii' ugnn i t t t lU1( à 15 Lpour cent
dans les récoltes. Laboure depuis tit 1 poe dlize pit' pv tdtu - teplur errai i lihlus

dur, enterre bien toute espèc'e d'herbes et de salts sous lis sî-lo, et pîtet re cOnluite par qlui

que ce soit assez fort pour lever l Ulevier. El'l tsi tutteit. tinstruitu ttn ai nfor, et st gart n-

tie faire un travail pa fait Cette clitru itfera autant de trval i e n tijour que dulix' chrrus
ordintires.

Demandez le Pamphlet et la Liste des Prix.
LALMONTH & FILS,

Seuls agents pour la Puissance,
33, rue tu Collége, Montreal.

Banque d'Epargnes des Bu-
reaux de Poste, Canada

30 BANQl'ES D
t

AR(;NES DER BlItEAUX
DE1 POSTE, dans les provin 'lOta rit de Qut-i,
sioit iuvertes tous les jours pour la ré'eption et le rmiii-
bolursenment les dépôts, u x leur- oriiitires des altairus
les hureaux le Poste.

La garantie directe luitt Gouvr t de la tussance
est acordée par statut i tous les dée1pits faits.

t'fn léposant dans unlle banque tlîépargntcgis ii itBure-aui le
Poste quelconque, peut conutin utlter à fairei si-s dépits dans
toute autre banutitie d'épargnes de Buruau te Poste, sans
donner avis, ui changer son livret de banque. et peut
retirer son argent à la banque ilépignes dle BIureaiuid
Poste quiti lui conviendra le mieux.

VU intérêt de 4 pour cent par année est atllouéî' sur les
dépôts, et cet intérêt est ajoîté au principal le . u jifuide
chaque année.

Il est défendu aux maitrcs de poste de révler les
nioms d'auculn déposant. miuIl, otn duaesomme

it état u tongilet des tu r lnii-tiitsue b niiti d't par s

lu Blîureauux île Pl'Iostt est visible dans tustti les 'uraiux
le Poste(I u Canada.

Pliuté.Maitre.GéýnÎrai <es Ms.

Départtement ties Postes,
Ottawa, mai 1878. I -1

COLE DE NAVIGATION DIT G(1j-

VERNEMENT D)E QURUlE('.

Cette école se tient dans l'édifice de l'Asseiiiblée Lé-
gislative, soîs la direction de Williatti C. Seatnii yiver
ptofesseur de navigation le la Société des Marehands
Aventuriers de Bristol, Angleterre.

Les termes sont comme suit :
L'école est ouverte toits les jourtIIs pendant tanitéf:,

excepté depiuis le premier juillet jusqu'aiturtim
d'août), depuis neuf heures dit matin squa qtit P
heures le relevée.

Les samtîedis, elle se ferme à idii.
Le programme les études est comme suit

PiW1:MIEI; lrit' s.

Poiir la préparation( les aspirants aux cîvrii n.t a-
pacité d lcapitaine oi île ict atre, acvordés. après
un examen satisfaisant, par le Btreai les Exainateurs
le la Puissance du Canada. Ce cours omuprendra tet-
ploi les logarithmes : la navigation proprement dite ; lat
manière le faire le point ; trouver la latittude par la iau.
leur méridienne du soleil, d'im étiiie. par mu e hauteur
île circumméridienne dt soleil ; troiuver la longitt ide par
le lirinomètre,; la variation ei la iétviation le la hous-
sole par une amplitude, par l'azimuit ; trouver le temtps
de la haute marée; la correction les smdlages ; faire les
observations pour former une table des déviations dle la
boussole, soi explication et aussi le tracé et lusage Ilt
diagramme de Napier, l'usage les cartes marines, des
instrtumeits; les r-èglemeniitseîinnernant les hàiitimtits en,
route. et tous les autres sujets dompris datts lxaiîeît i
rire oiir que les aspirants it siout a iiir levaItii Ie Iltreaui
des Examinateurs le luititssatie.

DEtUXt EME ii Olts.
n'ie étude pls étendue île la navigation pratiquîe et de

lastronomie nautique. Trouver la latitle par la hau.
teur iéridienne de la lune,l es étoiles circuimpolaires.
par tune hauteur mréridienne de la tpolaire. par deluix hai-
leurs d'un corps céleste (méthdles de Sîtîtuimer et île
Ivory); trouver la longitdle par deux hauteurs, par les
distances lunaires, régulariser le cltroniimètre par îles
lhauîteurs égales, l'emploi de l'horizon artifitiel ; les lois
des teipetes, etc.. etc.

Études mathématiques des diférveutes règles et for
milles, en usage dans la science nautique.

Lishnradtires. entrée seront de $15pour ceuxquIi
étilierînt dtias le but tliilhtetnir 1e certificatd ileontre-
maitre- levant le uIlireau des Examtinateurs le la lutis.-
sane l iCtanada, et de 8'20 pour ceux qui étidierint
pOUr I isse commi Caipiitaintes ;et tes étudiantspl îilt-
renit liayé ltirs horaives dlentrée aurnt Iitdroit îde
suisvie le5 rs de éle, sals tueline autre hIlarge
eut aucuntt tem. jusqu ce qu'ils aient obtenu leurs bre-
vets devant le Bireaui les Exminturs de la Pis-
sanire.

S'il est é!tabli des exallnens ex*Iraordinaires devant Il,
iIre i iides Ex (Iaeusd. hi P ane ;Lapér-
loi a àvs exantîi'siextraiordiaiiîri-S les aspirants, (li ait-
rouit siiviles cuitdrs de léiile. scra gratiîte.

1 eîdirectetr le l'étite fera tois les mots, àHo1n.
rlte Secrétaire-'rîviini-i al. in rapport montrant le
iomblre et les progrès des élèv's. et aussi le nombr des
candidats de lécole iuîi airont v eui. e sitc-s. leuirs
examens levant le luiretuî des Extiiiiteutrs l de la Pois-
sance, pour des certificats de capitaines oi île contre-
maîtres.

Ceux qui désireront entrer à l'écol' ei feront la île-
mande au Secrétaire-Provincia', oit à W. C. 8eatoi.
écuyer, à Québec.

Par ordre,

iF.-G. MAIR CHA ND,

Secrétaire de la Prîince t Qu ..

,F<>î. ](Ol SS1îLA I'
PEINTRE DE MAISONS ET D' ENSIGNES,

No. 333, Rue Saint-Laurent,

3 tm. MONTIUÉAL.
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